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VOUS RÉVÈLE LES DESSOUS DE LA CULTURE

Actuellement disponible
chez votre marchand de journaux et sur www.figarostore.fr/hors-serie

Version digitale disponible également à 6,99
€

12,90
€

CHARLES DE FOUCAULD,
UNE VOIX DANS LE DÉSERT

Orphelin impétueux, militaire indiscipliné, aventurier
au Maroc, ermite en plein désert sud-saharien : un seul
nom plane sur tant de vies. Celui d’un jeune aristocrate
renvoyé des hussards pour le scandale de ses conquêtes
féminines, foudroyé par la grâce au point de devenir
moine, puis ermite parmi les Touaregs, avant de finir
assassiné en 1916 par des islamistes. A l’occasion de la
canonisation de Charles de Foucauld, Le Figaro Hors-Série
retrace son incroyable itinéraire, du Maghreb à Notre-
Dame-des-Neiges, de Nazareth à Tamanrasset, et tente
d’éclairer le mystère de sa vie : comment entendait-il faire
connaître l’Evangile aux musulmans ? Quel regard portait-
il sur la colonisation ? Que signifiait son désir d’être « le
frère universel » ? Nourri par l’abondance de son œuvre
et de sa correspondance (15 000 pages !), ce numéro aux
sublimes illustrations rend hommage au géographe, au
linguiste, à l’explorateur célébré par un camarade pour sa
« rage de comprendre », et à l’homme de Dieu si épris de
l’amour du Christ qu’il en est devenu un saint.

Le Figaro Hors-Série, Charles de Foucauld, une voix dans le
désert, 160 pages, 12,90 €.
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L’antiquité avait vu naître les premiers Etats sous trois formes,
rivales ou concurrentes.
La première était apparue à sumer, à la fin du IVe millénaire
av. J.-C., c’était celle de la cité-Etat : une ville rassemblée autour

d’une religion commune, d’un roi garant de la bienveillance des dieux,
nantie d’un territoire susceptible d’assurer sa subsistance, dominant les
bourgades avoisinantes, et capable de faire la guerre ou la paix.
L’autre était le royaume, tel que l’Egypte en avait donné l’exemple

dans la vallée du nil. Il consistait à réunir tous les hommes d’unmême
peuple, de même langue, de mêmes dieux sous le sceptre d’un maître
qui traitait ses sujets commeunemasse confuse, les contraignait àobéir
à ses caprices, faisait d’eux les instruments aveugles de sa politique, de
ses guerres et de ses chantiers de prestige.
La troisième avait vu le jour au Proche-Orient au début du Iermillé-

naire av. J.-C. après avoir été, un temps, expérimentée par Pharaon en
nubie ou en Phénicie. C’était celle de l’empire, tel qu’il avait été mis en
œuvre par les rois d’assyrie ; après eux, les Babyloniens, puis les Perses
achéménides. Il était né de la conquête, par un roi plus puissant ou plus
audacieux que les autres, de territoires étendus, habités par des peuples
diverspar lesorigines,par la langueetpar la religion. Il secaractérisaitpar
la continuité d’un immense territoire, que prolongeaient, parfois, au-
delà de frontières imprécises, des royaumes vassaux ; par la variété des
institutions et desmodes de commandement, par l’assujettissement de
tous au souverain, que manifestaient le versement d’un tribut et la
conscription régulière de recrues. associé àune aristocratie issuede son
propre peuple, à laquelle il faisait partager gouvernements et prében-
des,unroi y imposait sadominationpar l’étalagedesa force, souventpar
la terreur, lesmassacres et les déportations de populations.
Les Grecs avaient vécu aux temps mycéniens dans des royaumes

«riches en or » : ceux qu’avait chantés (par ouï-dire) Homère, et qui
n’avaient guère la taille que d’un modeste département français. au
terme des siècles obscurs qui avaient suivi leur mystérieux effondre-
ment, ils avaient adopté le principe de la cité, très conforme à la géo-
graphie compartimentée de l’Hellade, mais en lui faisant prendre un
tournant existentiel. Celle-ci ne serait plus soumise à un roi dictant ses
volontés commeétant le reflet de ses rapports privilégiés avec le divin.
Dans le contexte d’anarchie qui avait prévalu, nul n’était plus en
mesure d’imposer seul sa puissance. Il avait fallu discuter, négocier. La
cité grecque avait pris, peu à peu, de ce fait, une autre nature, qui lui
avait donné une radicale nouveauté : elle n’était pas réunie par la force
et le prestige d’un chef et de sa parentèle ; elle associait des pairs ou
quasi-pairs rassemblés pour délibérer sur ce qui est juste, légitime,
utile ou nécessaire, conforme au bien commun. Elle les unissait par un
sentiment nouveau, qu’aristote définit comme l’amitié, et qui per-
mettait à l’hommede donner lemeilleur de lui-même en se dépassant
pour sa communauté et d’atteindre, par la recherche du Juste, à un
perfectionnement de son humanité.
La citégrecqueavait, pourautant, fait voir ses limitesdans leparticula-

rismeet les rivalitésqui avaientenfermédeshommesdemêmeorigineet
demêmeculturedansdes guerres incessantes. Elle s’était révélée impuis-
sante à donner un cadre politique à l’unité de civilisation du monde
égéen. athènes n’avait su que tenter d’imposer par la force unehégémo-
nie instable, quiprivait ses alliésde leur indépendance sans les faireparti-
ciperàuncorpspolitiqueoùse fûtépanouie leurcommunautédedestin.

La cité s’était épuisée dans la guerre duPéloponnèse, dans les luttes pour
l’hégémonie entre sparte, Thèbes et athènes qui lui avaient succédé,
avant de succomber à la conquêtemacédonienne.
Le modèle de l’empire allait prendre un éclat nouveau, mais fugace,

avec alexandre. Il connaîtrait, à rome, une fortune singulière, puisque
c’est lui qui permettrait aux fils de la Louve de pérenniser leurs conquê-
tes et de dominer de manière souple et multiforme pendant plusieurs
siècles tout le mondeméditerranéen. Il avait acquis, avec eux, une soli-
dité que n’avait eue aucun de ses devanciers, en assyrie, en Babylonie
ou en Perse, parce qu’à l’imitation des royaumes hellénistiques des suc-
cesseurs d’alexandre, qui avaient emprunté à l’Orient la dignité royale
sans remettre encausedes institutions civiquesqui étaient, à leurs yeux,
les signes de leur fidélité à l’hellénisme, les romains avaient profon-
dément renouvelé l’idée impériale en lui associant, eux aussi, la cité.
L’Empire romain était, pour une grande part, une fédération de cités
qui géraient demanière autonome leurs propres affaires, et qui avaient
seulement renoncé à se faire la guerre, et à transformer la vie de leurs
administrés en enfer sous prétexte demanifester leur indépendance et
d’exprimer leur liberté. Les romains avaientmêmeencouragé la fonda-
tion de cités là où elles étaient absentes : dans les peuplades barbares
qui avaient vécu jusque-là en tribus, les royaumes qui se tenaient pour
des nations. Elles avaient donné à sa domination sa respiration, son
pouls. Elles avaient été le relais d’uneprudente etprogressive romanisa-
tion qui avait transcendé le maintien des multiples cultures locales de
cet immense ensemble multiethnique par la diffusion, au sein des éli-
tes, de la langue latine et de la littérature classique, la standardisation
de l’urbanisme, la pratiquedesmagistratures civiques : elles avaient été,
dans leur diversitémême, le vecteur de l’unité de civilisation.
L’Empire romain s’était effondré, auVe siècle, sous le chocde l’invasion

de peuples organisés sur le mode tribal : bandes guerrières constituées
pour le pillage et la rapine sous l’autorité d’un reks dont les victoires
témoignaient de ce qu’il bénéficiait du soutien des dieux. Toute l’histoire
occidentale serait, les siècles suivants, rythmée par les tâtonnements
entre ces trois formules politiques. Ici (en France, en Espagne), renouant
avec l’exempledes successeursd’alexandre,oncombinerait lemodèledu
royaumeavecceluide lacité. Là (dans l’Europecarolingienne, l’allemagne
médiévale, laMitteleuropadesHabsbourg), onchercherait, vainement, à
poursuivre le rêved’empireuniversel.ailleurs (dans l’ItalieduMoyenage
et de la renaissance, l’allemagne du traité deWestphalie), les cités reste-
raient souveraines, dans une émulationqui aiguiserait leur rayonnement
culturel enmême temps qu’elle les condamnerait à vivre, à l’image des
Grecs, dans unmonde émietté, en conflit perpétuel.
replié quant à lui sur les terres d’ancienne implantation hellénique,

l’empire d’Orient se prétendrait orgueilleusement le successeur légitime
derome :aprèsavoirperdu lesdeuxtiersdesonterritoiredès laconquête
arabe au VIIe siècle, il n’avait en réalité assuré sa survie qu’en tournant le
dos aux principes de la romanité et de l’empire pour adopter ceux d’un
royaume hellénistique. a Constantinople, ce qui semaintenait dans les
fastes et les ors, les pompeuses titulatures qui se réclamaient du prestige
impérial, c’était uneGrèce qui avait enfin atteint à son unité.
La russie, c’est son drame, aujourd’hui comme hier, est née à la

conscience politique par le biais de sa conversion, au Xe siècle, à une
orthodoxiequi faisaitalorsbrillerdetousses feuxunrêved’empireque les
Byzantinsavaient, enréalité, renoncéeux-mêmesàpoursuivre,maisdont
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ils maintenaient l’illusion comme lemarqueur de leur supériorité sur un
Occident fragmenté et barbare. redécouvert au XVIe siècle, lorsque
triompha la prépondérance deMoscou, et alors que la chute de Byzance
avait ouvert la perspective d’une translatio imperii, le modèle avait de
quoi séduire un peuple au territoire encoremal défini et à la recherche
d’une identité à la hauteur de son énergie. Il convenait à une population
dure à la peine, à la soif d’expansion d’élites issues de bandes guerrières,
aux grands espaces de la Moscovie. Il justifiait, aux yeux des tsars, que
règne une autocratie absolue. Jamais la russie ne s’est dès lors pensée
comme enfermée dans les limites que lui donneraient d’évidentes fron-
tières, destinée à lamise en valeur d’un pré carré. Le souci de sa sûreté lui
imposaitde tenir en respect lespeuplesdes steppes. L’admiration,parfois
teintée demépris ou de jalousie, que suscitait le formidable développe-
mentoccidental imposaitqu’elle se rendecapabledecommuniqueravec
l’Europe par la Baltique. Le souvenir ébloui de Constantinople et le scan-
dale de la conquête ottomane l’attiraient vers lesmers du sud. La sauva-
geriedespeuplesduCaucaseparaissait lui imposerd’y tendre lamainaux
chrétientés oubliées d’arménie et de Géorgie. L’immensité sibérienne
semblait lui promettre une expansion indéfinie.
La russie n’a sans doute jamais véritablement poursuivi, comme l’a

prétendu Toynbee, le rêve de s’imposer comme la Troisième rome et de
fonder un Etat sans limite.Mais elle s’est construite en lui en empruntant
les pratiques. Elle n’est pas une nation, elle est un empire.
Or, unempire resteunensemble instable. Il nepeut jouirduconsensus

que forge, au sein des nations, l’unité de religion et de langue, la commu-
nauté demœurs et de souvenirs. Il ne peut trouver l’équilibre que dans la
dynamique qui rend, aux yeux de ses sujets, sa puissance irrésistible. En
butte aux sécessions des peuples hétérogènes qu’il associe mais que ne
lie entre eux aucun souvenir historique, si ce n’est celui de lui avoir été,
ensemble, assujettis, il ne trouve sa sûreté que dans la formation, à ses
marges, de glacis, la pratique d’expéditions punitives destinées à faire,
périodiquement, un exemple sur ceux de ses sujets qui tenteraient d’être
indociles. Il ne peut être considéré par ses voisins et la plus grande partie
de ses populations elles-mêmes que commeunemenace et un ennemi.
rome avait, longtemps, échappé à la malédiction parce qu’elle avait

liquidé, hors les Parthes, toute concurrence à ses frontières, qu’il ne lui
revenait de défendre que contre une poussière d’insignifiantes peu-
plades. Qu’elle avait, surtout, réuni en Orient, sous sa domination, un
monde hellénisé par trois siècles de vie civique, et dont elle avait elle-
même adopté la culture. Les romains avaient eu le génie d’en étendre, à
l’ouest, le régime aux tribus barbares qu’ils s’étaient soumises. rien de
tel pour lespeuplesdont les tsars ont fait, enquatre siècles, la conquête,
etqu’ils ontbienplutôt tenupourdes colonies, sporadiquement livrées
à des entreprises de «russification ».
La longuepratiquede l’autocratie, relayée auXXe sièclepar ladictature

communiste, etdésormais reprise à soncompteparVladimirPoutine, les
facilitésapportéesà lamainmisesur lespeuples sujetspar lacontinuitéde
son territoire avec celui de ses conquêtes lui ont permis d’en conserver
longtemps le contrôle, à l’heure où se délitaient les autres empires colo-
niaux.Mais l’effort que leur sauvegarde a rendu nécessaire a absorbé son
énergie,maintenantcegéantpolitique–l’Etat leplusétendudelaplanète
–dans la conditionde«puissancepauvre» (Georges sokoloff), enmême
temps qu’il multipliait, autour de lui, hostilités et suspicions, renforçant,
en retour, son complexe de forteresse assiégée par ses adversaires.

La guerre lancée le 24 février dernier en Ukraine par Vladimir Poutine
est trop proche de nous pour être encore un objet d’histoire. nous n’en
connaissons que les apparences. nous sommes sujets aux retourne-
ments,auxmanipulations,auxsurprises.nousnepouvonsprévoirceque
sera son avenir. La justification qu’en a donnée le président russe, celle
d’une lutteouvertepour la«dénazification»dupaysparune«opération
spéciale »qui renouerait, par ses objectifs, avec la guerre contre l’allema-
gne nazie, témoigne de la persistance, dans l’imaginaire des dirigeants
russes, de l’imagerie en carton-pâte de la propagande de l’Union soviéti-
que. Le récit qui fait de l’héroïque Ukraine la victime innocente de la
volonté de puissance d’un dictateur fou, pour bénéficier du relais des
télévisions d’information permanente, n’en relève pasmoins quant à lui
d’unemythologie destinée à donner, à une guerre qui est devenue (qui
est depuis l’origine ?), par Ukrainiens interposés, un conflit américano-
russe, les couleurs eschatologiques d’un combat du bien et dumal.
Ce qui émerge du brouillard répandu sur les faits, les événements, les

arrière-pensées, les rapports de force est tout autre. soljenitsyne avait,
lui-même, dénoncé, dès 1998 (dans La Russie sous l’avalanche, Fayard),
les entreprises menées à grands frais par les Etats-Unis pour séparer
l’Ukraine de la russie, soulignant qu’elles relevaient de la volonté de
réduire ànéant la puissance russe en s’associant, au seinde l’Otan, unarc
baltique, qui irait de l’Estonie à sébastopol, et qu’elles nemanqueraient
pas de déboucher un jour sur une confrontationmilitaire.
n’importe. Qu’en agitant la perspective d’une perte de contrôle du

premier cerclede sa zoned’influence, tenuenoutrepar lesrussespour
le cœur de leurs plus lointaines origines, les Etats-Unis aient ou non
pousséVladimir Poutine à la fautedans le butd’affaiblir, auprixdebien
desmorts, la russie, de la renvoyer au statut de puissance secondaire ;
que la guerre se traduise en définitive par un resserrement de l’Otan
qui renforce demanière spectaculaire, par la résurrection de l’ennemi,
le leadership américain en Europe ou qu’elle débouche, en dépit des
formidables pressions économiques qu’exerce l’amérique en sens
contraire, surun rapprochementde larussie avec laChine ; qu’elle per-
mette ou non aux russes de s’emparer de l’Ukraine russophone et de
retrouver ainsi (mais dans un pays jonché de cadavres, meurtri par les
pillages, lesbombardements, les viols) leur fenêtre sur lesmers chaudes,
l’histoire retiendra qu’en envahissant une nation souveraine, en endos-
sant le rôle de l’intraitable impérialiste face à la courageuse Ukraine, le
président russe s’est lancé dans une aventure aux conséquences incal-
culables, dans un monde où la mécanique des alliances peut à tout
moment, commeelle le fit en1914, transformer ledérapaged’unconflit
local en conflagration générale.
On fait pourtant fausse route, il me semble, en attribuant cette déci-

sion à sa psychologie, à sa démesure, à sa folie. Elle paraît bien plutôt
relever de la fatalité impériale dans laquelle l’histoire a inscrit, depuis
quatre siècles, son pays. sa volonté désespérée de maintenir l’Ukraine
dans son orbite, fût-ce au prix de sa destruction, de l’isolement diplo-
matique et de la ruinede la russie, obéit à une logiquedont il n’était pas
lemaître, et qui le condamnait enquelque sorte à agir. Vladimir Poutine
n’a trouvé à la déstabilisation de l’empire russe d’autre réponse qu’une
guerre que, passé l’illusion d’une victoire éclair, il ne peut plus gagner
que dans les ruines. Telle est lamalédiction de l’empire : il peut tenir les
peuples sujets dans un carcande fer,mais il condamne àne jamais trou-
ver de repos celui qui exerce sur eux son hégémonie.

É D I T O r I a L

Par Michel De Jaeghere
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C’est depuis longtemps devenu un
rite. a chaque soirée électorale, le
décompte vient indiquer le poids

de la droite et celui de la gauche. Qui ne se
souvientde la victoireduCartel des gauches
ou du Front populaire, de l’ancrage de la
Ve république à droite avant la victoire de
François Mitterrand en 1981 ? Pourtant,
depuis cinq ans, le paysage a changé. Le pré-
sidentMacron se veut hors du clivage parti-
santraditionnel.L’additiondesvoixdedroite
et de gauche, en comptant les «extrêmes »
devenus plus puissants que les partis dits
«de gouvernement»à l’agonie, ressemble à
celle des choux et des carottes. On ne sait
plus de quoi on parle,mais on en parle tou-
jours. C’est pourquoi il faut faire l’histoire de
cettedualité pour savoir dequoi il retourne.

MONARCHIENS ET PATRIOTES
11 septembre 1789 : l’assemblée nationale
constituante, réunie à Versailles, tente de
refonder un systèmepolitique pour rempla-
cer lamonarchie absolue, qui s’est effondrée
durant l’été. Ce jour-là, on débat du veto à
accorder au roi. Deux camps s’opposent :
celui des partisans d’un veto absolu, et donc
d’unexécutifroyalpuissant ;celuideceuxqui
entiennentpourunvetosuspensif, donnant
moinsdepoidsaupouvoir royal. Lesdéputés
se regroupent selon leur choix. Le premier
camp s’installe à droite du président. Le
secondseposeàgauche.adroite, lesmonar-
chiensveulent freiner lemouvement révolu-
tionnaire ; à gauche, les constitutionnels

puis, plus loin, les patriotes entendent au
contraire l’accélérer. La partition de l’hémi-
cycle est fixée. Elle est toujours en vigueur
deux cents ans après, quand la monarchie
n’est plus qu’un souvenir, quand les régimes
politiques se sont multipliés et succédé !
Lorsque la Constituante viendra s’établir à
Paris, dans la salle duManège des Tuileries,
au lendemain des journées d’Octobre, les
députésdedroite serontappelés les«aristo-
crates » et ceux de gauche les «patriotes ».
On le voit déjà, lesmots sontplus favorables
à la gauche qu’à la droite. La gauche est le
campdumouvement, etmêmedu Progrès.
La droite, celui de l’immobilisme, voire du

retour en arrière, donc de la réaction. Et
l’extrême de la droite sera toujours trouvée
plus extrême que celle de la gauche,même
quand cette dernière, avec le parti commu-
niste, soutiendra le stalinisme, puis la guerre
de l’Urss enafghanistan en1979…
Qu’est-ce qui distingue cependant la

droiteet lagauche?au fil dutemps, les cho-
sesont évolué.Comme l’abiennotéFabrice
Bouthillon dans L’Illégitimité de la Républi-
que (Editions Dialogues), rompant avec le
consensus qui entoura longtemps l’ancien
régime, la gauche a fait la révolution au
nomd’un individualisme à prétention uni-
verselle (celui qui sous-tend la Déclaration

Par François Huguenin

Rive
Droite
rivegauche

L’élection présidentielle a consacré l’effondrement
des partis de gouvernement. Droite et gauche avaient renoncé
à incarner les idées qui les nourrissaient depuis deux siècles.
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ENMÊMETEMPSPage de gauche :
sous les ors de la salle des fêtes dupalais

de l’Elysée, EmmanuelMacron est investi
président de la républiquepour un

secondquinquennat, le 7mai 2022. son
élection en 2017 a entériné l’effondrement
des historiques partis de gouvernement

de laVerépublique, lui-même se voulant
hors du clivage partisan traditionnel.

a droite : la statue de l’Egalité,place de la
république, lors de l’acte IVdes gilets

jaunes, le 8 décembre 2018.

des droits de l’homme). En réaction à ce
bouleversement qui prit d’emblée un tour
violent, ladroite se fit ledéfenseurde l’enra-
cinement, des traditions, que Barrès éri-
gera, au tournant du XXe siècle, en culte de
«la terreetdesmorts»,aprèsavoirété l’écri-
vain du«culte dumoi ».

DROITES ET GAUCHES PLURIELLES
La gauche est donc le parti de la révolution,
du Progrès, de l’Universel ; la droite, celui
de l’arrêt de la révolution, voire du retour à
l’ordre ancien, et du respect des libertés
concrètes que garantissent les traditions.
D’un côté des majuscules, de l’autre des
minuscules. Ce n’est pas fortuit. Mais la
révolution est un «faux départ » pour le
couple droite-gauche, comme l’a remarqué
MarcelGauchet dans LaDroite et laGauche.
Histoire et destin (Gallimard). a l’issue de la
convulsion révolutionnaire, Bonaparte a en
effet réalisé à la fois le souhait de la droite –
enmettantuntermeàl’anarchie–etceluide
la gauche – en entérinant les acquis de la
révolution française, à savoir la fin de la
société d’ordres et des privilèges (l’égalité
devant la loi) et laventedesbiensnationaux.
Ce n’est qu’à la restauration que la vie

politique parlementaire s’organise durable-
ment entre droite et gauche. avec immé-
diatementun tiers, le centre, qui vapermet-
tre de gouverner. Car, dans cet équilibre
instable, c’est au centre que l’on gouverne le
plus souvent. aumêmemoment apparais-
sent lesextrêmesdeladroiteetde lagauche,
et le centre lui-même se divise entre centre
droitetcentregauche.Onpassedoncspon-
tanément de deux à trois pôles, et même à
six composantes, quatre seulement étant
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considérés comme «partis de gouverne-
ment », puisque le centre gouverne par
exclusion des extrêmes.
Ledébatpolitiqueopposealors troiscou-

rants : à droite, les ultras, qui veulent limiter
les libertés prévues par la Charte de 1814 et
rétablir les privilèges de l’Eglise catholique ;
à gauche, le parti libéral, attaché aux liber-
tés acquises en 1789, qui conditionne son
soutien aux Bourbons à leur respect, mais
abrite en son sein une frange désireuse de
renverser la monarchie restaurée ; au cen-
tre, les «constitutionnels », qui veulent
la Charte et rien que la Charte. La victoire
des ultras sous Charles X (1824-1830) et
l’atteinte à la liberté de la presse par les
ordonnances du 26 juillet 1830 font chuter
le régime lors des journées restées célèbres
sous le nomdeTrois Glorieuses.
avec la monarchie de Juillet, et le chan-

gement dynastique des Bourbons vers un
Orléans, Louis-Philippe, le panorama poli-
tique se structure autour des soutiens au
gouvernement, composé des hommes du
«mouvement», aucentregauche,qui sou-
haitent calmer le peuple en effervescence
par quelques réformes, et de ceux de la
«résistance », au centre droit, qui veulent
assurer l’ordre par la force. aux franges, et
contre le régime,ona, àdroite, les légitimis-
tes, partisans de l’héritier des Bourbons, le
comte de Chambord ; à gauche, quelques
bonapartistes et surtout les républicains,
organisés en sociétés secrètes pour les plus
extrêmes d’entre eux comme Blanqui ou
Barbès. Durant la monarchie de Juillet, les
hommes du mouvement monopolisent
le nom de «libéraux » et ceux de la résis-
tance sont désignés comme «conserva-
teurs », formant deux forces de gouverne-
ment au centre gauche et au centre droit,

celle de Thiers et du journal Le Constitu-
tionnel et celle de Guizot s’appuyant sur le
Journal des débats.
La révolution de février 1848 se fait sur

l’échec de la politique de Guizot, qui avait
voulumaintenir coûte que coûte le suffrage
censitaire. Le gouvernement provisoire qui
arrive au pouvoir se compose de républi-
cains, les uns dits modérés comme Lamar-
tine ou arago, les autres représentant
l’extrême gauche, qu’ils soient radicaux
comme Ledru-rollin ou socialistes comme
LouisBlanc. L’institutionde larépublique, la
libertédelapresseet la limitationdeladurée
du temps de travail sont les mesures prin-
cipales prises par ce gouvernement, dans
unmélange hétéroclite où se côtoient les
idéaux républicains, libéraux et socialistes,
et ceuxde toutes les nuances de la gauche.
aux élections d’avril 1848, une nouvelle

répartitionpolitique se fait jourà laConsti-
tuante : au centre, une écrasante majorité
républicaine modérée ; à droite, un petit
groupe orléaniste que rejoindra bientôt
Thiers ; à gauche, le parti de la république
sociale, dont les leaders Barbès et Blanqui
(non élu) vont tenter le coup de force avec
les révoltes demai et juin, réprimées par le
général républicain Cavaignac.
Cette répression va rendre les républi-

cains modérés très impopulaires : après
l’électiondeLouis-napoléonBonaparteà la
présidence de la république, les législatives

de mai 1849 donnent une majorité roya-
liste. a l’issue du coup d’Etat de Bonaparte,
les orléanistes se rallient cependant au
second Empire pour garantir l’ordre.
après dix ans de vie politiquemise sous

le boisseau, l’Empire réalise son tournant
libéral dans les années 1860. Les élections
de 1869 recomposeront la vie politique en
deux extrêmes : à droite, les royalistes, et
à gauche, les républicains. au centre, les
bonapartistes autoritaires subissent un
échec et se constitue, autour d’Emile Olli-
vier, un «Tiers Parti » dynastiquemais libé-
ral qui formeunemajorité avec les orléanis-
tes ralliés. Le sénatus-consulte d’avril 1870
accentue l’évolution parlementaire du
régime, mais la défaite de 1870 emporte
l’Empire dans l’effondrementmilitaire.
Durant les trente premières années de

la IIIe république, après l’écrasement de
la Commune, dernier soubresaut révolu-
tionnaire, par le gouvernement de Thiers,
le clivage majeur sépare conservateurs
(légitimistes et orléanistes dont la division
empêche une restauration monarchique)
et républicains, mais ces derniers gagnent
en permanence du terrain à partir des
élections de 1876. C’est la période où
dominent les républicains modérés, qui
ont une position centrale, contre une
droite dite conservatrice et une gauche
très minoritaire et partagée, elle aussi,
entre radicaux et socialistes.
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En 1902, cependant, les radicaux obtien-
nentlamajorité.succédantàWaldeck-rous-
seau se définissant comme «républicain
modéré,mais pasmodérément républicain»,
le gouvernement Combes identifie, dans le
sillagedel’affaireDreyfus, lacausedelarépu-
blique à celle d’un anticléricalismemilitant,
expulsant les congrégations et préparant la
loi de 1905 de séparation des Eglises et de
l’Etat. C’est sur cette cohésion idéologique
queseconstitueetperdurejusqu’à laGrande
Guerre le«Blocdes gauches».

LE NATIONALISME PASSE À DROITE
Bien des idées ont cependant changé de
campencette finduXIXe siècle.C’est singu-
lièrement le cas du nationalisme. La nation
a été au commencement une idée révolu-
tionnaire. non que la nation française date
elle-même de la révolution : elle a au
contraire été construite par les dynasties
capétiennes successives.Mais elle n’existait
pas indépendammentdu roi qui l’incarnait
et qui était le garant de son unité. avec la
révolution, se met en place, dans les insti-
tutions, l’idée de souveraineté de la nation
ou de souveraineté populaire.
Ce transfert de souveraineté dumonar-

que absolu à l’assemblée a d’abord créé le

régime le plus liberticide que la France ait
jamais connu : la Terreur. L’essentiel de la
pensée politique, durant les années 1790-
1850,adès lorsétéconditionnéparundou-
ble questionnement : comment avait-on
pu, au nom de la liberté, engendrer un tel
monstre ? Comment arrêter définitive-
ment la révolution ? C’est la question
posée, dans l’ordre d’apparition, tant par
le conservateur irlandais Edmund Burke
(Réflexions sur la Révolution de France) que
par les penseurs réactionnaires Joseph
de Maistre et Louis de Bonald, ou par les
grands théoriciens du libéralisme (Benja-
minConstant,Guizot etTocqueville). Tous
ont fait une critique, plus ou moins radi-
cale de l’idée de souveraineté populaire,
soit en la récusant totalement, comme
Maistre – «de tous les monarques, le plus
dur, le plus despotique, le plus intolérable,
c’est le monarque peuple » (De la souverai-
neté du peuple. Un anti-contrat social) –,
soit en en acceptant le principe, mais en
refusant que cette souveraineté débouche
en pratique sur un pouvoir sans limite,
comme Benjamin Constant dans sa criti-
quemémorable de rousseau.
Lanationestquantàelleunconceptuti-

lisé par la plus grande partie de la gauche

contre la médiation monarchique reven-
diquée par une partie de la droite. C’est en
son nom que se développent l’école des
Hussards noirs de la républiquemais aussi
l’entreprise coloniale.
sous la IIIe république, l’expansion colo-

niale est en effet défendue avant toutpar les
différentscourantsdelagauche:parlegrand
écrivain libéral anatole Leroy-Beaulieu (De
la colonisation chez les peuples modernes)
commepar les grandes figures républicaines
comme Jules FerryouGambetta, aunomde
la nécessité d’exporter les Lumières et les
principes de la révolution française aux
«races inférieures» (Jules Ferry).
La droite est au contraire réticente, car

c’est l’époque où elle commence à investir
un nationalisme où elle veut voir, de son
côté, la conservation de la patrie charnelle,
celle qui a été héritée des pères. Un Dérou-
lède est dès lors opposé à la colonisation
parceque l’effortqu’ellenécessitedétourne
le pays de l’essentiel : reprendre à l’allema-
gne l’alsace et la Lorraine («J’ai perdu deux
sœurs, et vous m’offrez vingt domesti-
ques ! »).Dans les deuxdernières décennies
du XIXe siècle, outre le boulangisme, on
assiste à un essor des ligues patriotes mar-
quéesparunantiparlementarismeenté sur

MARIONNETTES
Page de gauche, en haut :
Je l’aurai ! Tu ne l’auras pas…,
dessin satirique deGrandville
paru dans La Caricaturemorale,
religieuse, littéraire et scénique
le 30 juin 1831. Dans cette
scène, que Talleyrand déguisé
en Paillasse présente au public,
Louis-Philippe, les bras levés, se
penche sur Charles X tombant
à la renverse, tandis que le roi
des Français est lui-même
sur le point d’être frappé par
Marianne avec le bâton du
«Pouvoir ». Page de gauche, en
bas : l’expulsion desmoines de
la GrandeChartreuse, le 29 avril
1903. Porté au pouvoir après
la victoire du Bloc des gauches
aux législatives de 1902, Emile
Combesmène une politique
violemment anticléricale
expulsant les congrégations
et préparant la loi de 1905
de séparation des Eglises et de
l’Etat. Ci-contre : Les Délégués
des colonies et Jules Ferry,
novembre 1892, par Frédéric
régamey (Paris, musée duQuai
Branly-Jacques Chirac).©
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l’idée que le système des partis, corrompu,
est incapable de défendre l’intérêt bien
compris de la patrie. Une droite extrême
s’empare de la thématique nationaliste,
avec un accent de revanche contre l’alle-
magneetdecontestationdusystèmerépu-
blicain, avivé par le scandale de Panama.
Le basculement définitif s’effectue avec

l’affaireDreyfus. sauf àde rares exceptions,
la gauche est dreyfusarde et la droite anti-
dreyfusarde. Lapartitionentreunegauche
attachée aux grands principes universels
(en l’occurrence la justice, les droits de
l’homme et le refus de l’antisémitisme),
fût-ce au prix d’un certain antimilitarisme
et d’un anticatholicisme assumé, et une
droite focalisée sur la défense de la nation
et de l’armée dans la perspective de récu-
pérer les territoires perdus en 1870 se
retrouve ici à l’état chimiquement pur.
Désormais, le nationalisme sera à droite,
qu’il soit républicain ou contestataire,
comme l’atteste le renouveau du roya-
lisme avec l’action française.

LARÉPUBLIQUE AUXXE SIÈCLE
La guerre de 1914 va cependant sceller,
pour un temps, la trêve des luttes partisa-
nes dans «l’Union sacrée ». Face à l’inva-
siondu territoire, le patriotismeest eneffet
pleinement assumé par la gauche républi-
caine, tout en étant unanimement partagé
par ses adversaires conservateurs.
son issue va paradoxalement mettre fin

à larévolution.Cardans le sangversé sur le
sol de la patrie en danger, la république a
conquis une légitimité qui ne repose plus
sur des valeurs «universelles », mais sur la
défensedu sol français (FabriceBouthillon,
L’Illégitimité de laRépublique). après un siè-
cle de turbulences, la république s’est sta-
bilisée non pas sur son idéologie, mais sur

les valeurs ancestrales de la défense de la
patrie. Enfin consolidée, elle est arrachée à
son origine révolutionnaire.
L’après-guerre voit se succéder une

période de gouvernement de coalition
de centre et de droite, comme celle de la
Chambre du Bloc national (1919-1924),
une première brève expérience de Cartel
des gauches sous la houlette d’Edouard
Herriot entre 1924 et 1926, dix ans d’insta-
bilité avec une chambre ingouvernable, et
l’avènement du Front populaire, où les
communistes font une percée à la gauche
extrême de la Chambre, sans toutefois
participer au gouvernement Blum, com-
posé de radicaux et de socialistes. Malgré
des réformes emblématiques comme les

congés payés et la semaine de 40 heures,
au bout d’un an, le programme socialiste
est abandonné et l’expérience s’arrête.
Laguerre, avec le régimedeVichyauquel

se rallienthommesdedroiteoudegauche,
extrémistes oumodérés, monarchistes ou
parlementaires, met entre parenthèses la
vie politique démocratique.
a la Libération, appuyé sur ses maqui-

sards, ses bandes armées, sa réputation
autoproclamée de «parti des 75 000 fusil-
lés » (il a en réalité attendu 1941 et la rup-
ture du pacte germano-soviétique pour
entrer dans la résistance), le parti commu-
niste s’impose comme la force politique
dominante, tandis que la droite est discré-
ditéepar sonassimilationà lacollaboration.
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La IVerépubliquevoit lepaysage se recom-
poser entre un pôle de gauche extrême, le
PCF, un centre d’inspiration démocrate-
chrétienne avec le MrP, et, entre les deux,
unParti socialiste qui n’est plus la première
force de gauche.
L’instabilité ministérielle (vingt-quatre

gouvernements en douze ans) et la crise
algérienne provoquent la prise du pou-
voir par De Gaulle et la fondation de la
Ve république.
De 1958 à 1974, sous les présidences de

De Gaulle et de Pompidou, la droite est
largementmajoritaire et l’élection du pré-
sident de la république au suffrage uni-
versel, depuis la réforme de 1962, comme
le scrutin uninominal à deux tours renfor-
cent l’organisation de la vie politique
autour du clivage droite-gauche.
avec la findugaullismeet le septennatde

Giscard d’Estaing, c’est un«quadrille bipo-
laire », selon l’expression du constitution-
naliste Maurice Duverger, qui se compose
d’une droite gaulliste (rPr) et d’un centre
droit (UDF), d’une gauche socialiste ou
communiste. La gauche l’emporte avec
FrançoisMitterrand en 1981, mais comme
avec Blum, l’expérience socialiste tourne
court, avec le tournant de la rigueur en
1983.Majorités de droite oude gauche, dès
lors, se succèdent, y compris lors de trois
périodes de cohabitation (1986-1988,
1993-1995,1997-2002).Lesystème,marqué
par la résurrectiond’unedroite nationaliste
en réactionau laxismemigratoirequi a suivi
la décolonisation, semble s’épuiser. Cela
permet à EmmanuelMacron de s’imposer
à la présidentielle de 2017, puis à celle de
2022, laissant les partis de gouvernement
de droite et de gauche exsangues.

MARQUEURS FUYANTS
Qu’est-ce, pourtant, que cette droite, que
cette gauche ? La définition estmalaisée.
assez répandue avant la Première

Guerre mondiale, la xénophobie est ainsi

devenue un élément singulier du discours
de ladroite extrêmeentre lesdeuxguerres.
Mais la politique des ministres de l’Inté-
rieur successifs, notamment radicaux
(Camille Chautemps, albert sarraut), s’est
souvent montrée aussi impitoyable pour
les étrangers, y compris réfugiés de la
guerre d’Espagne ou Juifs fuyant l’allema-
gne qui sont internés dans des camps ou
renvoyés chez eux.
La question sociale est, depuis la révo-

lution, un thème de gauche, celui que pri-
vilégient justement les « socialistes »,
puis les communistes. Mais, à la fin du
XIXe siècle , autour de personnalités
comme albert de Mun ou Ozanam, puis
avec la première action française, d’avant
1914, une droite sociale, souvent catholi-
que, avait fait de cette question un axe
majeur de son discours, contre un libéra-
lisme qui était devenu de plus en plus
dominépar les questions économiques et
tolérait l’exploitation des plus faibles au
nom de la liberté d’entreprendre.
La question n’en est pas moins restée

structurante du débat pol itique au
XXe siècle. Elle l’est restée tout au long de
la guerre froide, où l’anticommunisme
rimait avec l’atlantisme, et donc avec le
modèle capitaliste offert par les Etats-
Unis . Mais face à l ’ef fondrement de
l’idéal représenté par le socialisme réel
(celui de l’Union soviétique ou de dicta-
tures telles que Cuba), face aussi à ses
propres difficultés au pouvoir, la gauche
a progressivement déserté à partir de
1983 le terrain du social , comme l’a
emblématiquement symbolisé la prési-
dence de François Hollande, pourtant
élu sur une campagne contre la finance,
pour se recentrer sur les thèmes socié-
taux (le libertarisme issu de Mai 68, un
antiracisme dévoyé en communauta-
r isme) . Ceux-ci forment désormais
l’essentiel du corpus idéologique de la
France insoumise et des écologistes.

LES DROITES ET LES GAUCHES
Comment dès lors s’y retrouver ? Marcel
Gauchet a proposé (La Droite et la Gau-
che) une tripartition qui oppose centre
droit et centre gauche, droite et gauche,
extrême droite et extrême gauche. Elle a
l’avantage de la neutralité. Il y a toujours, à
droite et à gauche, une position de base,
antagoniste avec le camp d’en face, une
posture extrême, qui rend inaccessible le
pouvoir, et une posture centriste espérant
bien être de tous les gouvernements. La
grille est plus convaincante que la fameuse
tripartition de rené rémond (Les Droites
en France) entre légitimisme, orléanisme et
bonapartisme, cléde lecturequi apu, enun
sens, être valable à la finduXIXe siècle,mais
a volé en éclats avec une action française
antilibérale et soutenant les Orléans, et n’a
plus aucun sens avec Vichy et De Gaulle.
Quant à la gauche, ses expériences de gou-
vernement, celledeBlum,puis celledeMit-
terrand, laissent perplexe quant à la cohé-
rence entre le discours et la pratique.
Le vrai est que laquestionéconomiquea

profondémentmodifié ladonnepolitique.
a l’impuissance des différents gouverne-
ments face à la crise économique installée
depuis le débutdes années 1970, renforcée
par le développement d’un capitalisme
mondialisé et financiarisé demanière irra-
tionnelle, a succédé l’abdication de toute
forme de décision en ce domaine, par la
délégation de tous les pouvoirs à une
Europe gagnée à la cause du libéralisme
économique. Ce que Marcel Gauchet
appelle le «mitterrando-chiraquisme » a
créé une forme de renoncement au politi-
que qui fait que, dans leur pratique gou-
vernementale, droite et gauche se rejoi-
gnent sur unemême doxa économique et
une absence de volonté politique. Ce vide

BAGARREGÉNÉRALE Page de gauche, en haut : le 22 janvier 1898, Jean Jaurès
est frappé à la tribune de l’assemblée par le comte de Bernis, après avoir exhorté
le groupe socialiste à rejoindre le campdes dreyfusards. s’ensuit un affrontement

entre partisans et adversaires du capitaine (illustration du Pèlerin du 6 février 1898).
Page de gauche, en bas :Maurice Barrès aux Fêtes de Jeanne d’arc à Compiègne, le
8 juin 1913. Figure de proue du nationalisme français, défenseur de l’enracinement
et des traditions, il se fait le chantre du culte de«la terre et desmorts ».Ci-contre :
Le Front populaire, parMaximilien Luce, vers 1936 (collection particulière).Malgré

des réformes emblématiques, cette coalition des partis de gauche qui accéda
au pouvoir enmai 1936 se disloqua dès avril 1938.
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la représentation la plus claire et la plus
stable de ce nouveau monde. La division
droite-gauche dit à la fois la compréhen-
sion d’un tout social et du morcellement
fondateur de la société des individus.
Comment expliquer alors l’effondrement
des partis de droite et de gauche qui struc-
turaient la viepolitique ? Le clivage a certes
gardé sa « fonction identitaire » (Marcel
Gauchet),mais il a perdu sa force demobi-
lisation parce que droite et gauche sont
des concepts mouvants, relatifs. Le centre
du président Macron l’est plus encore
puisqu’il n’existe que par le contraste avec
les deux pôles qui le font naître. retrouver
des idées à droite et à gauche : tel est le
défi auquel nombreux se sont cassé les
dents depuis une quarantaine d’années.
Disons-le nettement : tout simplement,
parce que les idées ne sont ni à droite, ni à
gauche, moins encore au centre. La droite
et la gauche n’appartiennent pas à la caté-
gorie de la pensée politique.

CONSERVATEURS,
LIBÉRAUX, SOCIALISTES
sur ce plan, comme l’a montré récem-
ment, en prolongeant les travaux de Pierre
Manent, le philosophe Jean-noël Dumont
(Qu’est-ce qu’un fasciste ? Le Centurion),
après le changement de paradigme dû à la
révolution, il existe trois postures politi-
ques : le conservatisme, le libéralisme et le
socialisme. Le conservatisme cherche à
préserver ce qui rend possible une vie en
commun : des traditions, un pays. Le libé-
ralisme est ce courant qui tient que la

liberté seule, avec la protection des droits
des individus, peut faire advenir une vie en
sociétéquine se fassepasaudétrimentdes
êtres humains. Quant au socialisme, s’il est
d’accord avec ce volontarisme libéral, il
pense qu’on ne peut devenir pleinement
humain dans une société qui nous permet
de l’être au détriment des autres. a côté
de ces postures politiques, Jean-noël
Dumont en distingue deux autres qui ne
sontpaspolitiques : le fascisme, il aurait pu
dire le totalitarisme, qui absorbe le politi-
que dans le tout ; l’anarchisme, qui le dilue
dans l’individu. Mais il faut en rajouter
deux : le progressisme, qui est l’illusion de
croire en un progrès infini et global qui
exonère du fait de penser le politique ; et la
réaction, qui rêve à un retour en arrière
dont notre histoire politique montre
depuis deux siècles qu’il est illusoire.
L’échec cuisant de la gauche vient peut-

être de ce qu’elle ait jeté aux orties le socia-
lisme pour un progressisme sociétal qu’elle
partage avec le président Macron et la
majeure partie de l’ancienne droite de gou-
vernement. Celui de la droite tient au fait
d’avoir réduit le libéralisme à un écono-
misme qui est très éloigné du libéralisme
politique.Caronpeut être libéral économi-
quement et farouchement adversaire des
libertés publiques : le précédent quinquen-
nat l’amontré.a contrario, le libéralismede
Montesquieu, Constant, Tocqueville ou
Montalembert était un libéralisme politi-
que. ni l’une ni l’autre n’incarne plus, quoi
qu’il en soit, un véritable courant politique.
La disparition de leur électorat est venue

vertigineux, qui a rendu les notions de
droite et de gauchedeplus enplus dépour-
vues de sens proprement politique, a
engendré la montée de propositions alter-
natives : àdroite,depuis lemilieudesannées
1980, sur le thème de l’immigration ; à gau-
che, comme on le constate aujourd’hui,
dansune juxtaposition impossibleàunifier
entre un ancien discours social et un com-
munautarisme débridé. Ces phénomènes,
qualifiés paresseusement d’extrêmes de la
droite et de la gauche, ce qui ne parle que
dupositionnement sur unéchiquier politi-
que et non de pensée politique, ont été
mieux analysés comme étant des populis-
mes, en rupture avec le système politique
établi, où la référence à un homme provi-
dentiel tente de pallier la désagrégation de
laviedémocratique. Et ilsontétécoiffés sur
le poteau par un autre populisme, mais du
centre, comme l’a vuMarcelGauchet, celui
d’Emmanuel Macron. Un centre que l’on
pourrait qualifier d’extrême centre, voué
au libéralisme économique, se montrant
peu soucieux, en temps de crise, des liber-
tés publiques, et ne s’autorisant aucune
autonomie par rapport à la vision écono-
mique de Bruxelles. avec, à l’élection prési-
dentiellede2022, l’effondrementdes«par-
tis degouvernement»de laVerépublique,
dans des proportions qu’aucun analyste
n’avait imaginées.
C’est qu’en réalité, la droite et la gau-

che ne sont que des catégories relatives
et mouvantes, qui ne sont pas en elles-
mêmes porteuses d’une vision politique
claire et arrêtée. Dans ces conditions, les
Français ont plébiscité les populismes,
celui du président sortant et ceux des
extrêmes. Comme l’amontréMarcel Gau-
chet, la structuration droite-gauche est
celle d’une société postrévolutionnaire,
fondée sur l’individu, où le corps social ne
peut plus être symbolisé que par sa frag-
mentation. Labipolarité gauche-droite est©
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couronner la dilution de leur identité au
profit d’un centre attrape-tout qui entend
les incarner toutes«enmême temps ».
Cette grille de lecture, aussi ancienneque

celle du couple droite-gauche, paraît plus
féconde pour la pensée politique. Car là où
ladroiteet lagauches’opposentdemanière
manichéenne ou se diluent dans un centre
informe, les postures conservatrice, libérale
et socialiste peuvent se décliner ensemble,
sans seconfondre. L’artpolitiqueest,depuis
les Grecs, l’art de la composition – qui n’est
pas la compromission – note Pierre
Manent dans La Cité de l’homme. On
peut,parexemple, êtreconservateur
anthropologiquement, libéral
quant aux institutions et socialiste
en économie.Ou accepter une part
de chaque posture dans la manière
d’appréhender dif férents sujets .
D’ailleurs, la menace écologique ou le
péril transhumaniste, le risquede guerre du
fait depuissances qui sontdesdictatures, la
fracture sociale qui se creuse, ces défis de
notre temps nous obligent à nous poser les
questions àpartir de ces trois postures : que
voulons-nous conserver ? quel est le prix de
notre liberté ? pouvons-nous admettre un
monde d’une telle violence sociale ? a ces
questions, lagaucheet ladroiteontcesséde
répondre, et ceux qui veulent les dépasser
n’ont pas plus de propositions. a l’heure où
le conservatisme reste, en France, le mal-
aimé d’une idéologie encore empreinte de
l’évangile révolutionnaire, où le libéralisme
politique, abandonné depuis aron, est
confondu avec l’économisme, et où le
socialisme a déserté le social pour le pro-
gressisme sociétal, il serait temps de réin-
vestir ces positions à frais nouveaux. Pour
penser le politique.2
François Huguenin est historien des idées.
Il enseigne l’histoire de la pensée politique
à l’Ircom et à l’Institut catholique de Paris.

L’Action française
Perrin, « Tempus »,
704pages, 12€.
Histoire intellectuelle
des droites
Perrin, « Tempus »,
512pages, 11€.

À LIRE de François
Huguenin

L’IMPORTANT, C’EST LAROSE
Page de gauche, en haut : François
Mitterrand le 21mai 1981, jour de

sa prise de fonctions, sur lesmarches
du Panthéon, où il est venu s’incliner

sur les tombes de Jean Jaurès, Jean
Moulin et Victor schœlcher. Page de
gauche, en bas : Jean-LucMélenchon
à la convention de lanouvelle union
populaire écologique et sociale, le

7mai 2022. En s’alliant dans lanupes,
les gauches françaises (La France

insoumise, EELV, Ps et PC) espèrent
constituer un contre-pouvoir, lors
des élections législatives des 12 et

19 juin 2022. Ci-contre : L’Hommedu
peuple, 1789. L’Hommede la Cour,
1791.«Tantôt froid, tantôt chaud,
tantôt blanc, tantôt noir, / A droite

maintenant,mais autrefois à
gauche…» (Paris,muséeCarnavalet).
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LACARTEMAîTRESSE
Page de droite :Napoléon III,
par Félix François Barthélemy
Genaille, 1852 (rome,Museo
Centrale del risorgimento).
avant d’endosser la tenue
d’empereur, Louis-napoléon
avait été président de la
IIe république. Il avait toujours
gardé dans son jeu le coup d’Etat.
Ci-contre : l’historienMaxime
Michelet, qui consacre ses
recherches à la IIe république
et au second Empire.

E n T r E T I E n a V E C M a X I M E M I C H E L E T

Propos recueillis par Geoffroy Caillet

auteur d’une biographie
remarquée d’Eugénie
(L’Impératrice Eugénie, une vie

politique,Cerf, 2020) et président
des Amis de Napoléon III, Maxime
Michelet publie, chez Passés
Composés, L’Invention de la présidence
de la République.Chronique rigoureuse
et alerte de la IIe République,
son ouvrage invite à«rompre avec
une historiographie téléologique »
qui engloutit volontiers ce régime
méconnu et son président, Louis-
Napoléon Bonaparte, dans une
mémoire honnie, au nomdu coup
d’Etat de 1851. Il met aussi en lumière
la nouveauté radicale que constitua
le suffrage universelmasculin, point
d’ancrage du bonapartisme naissant
comme de la ve République à venir.

Enquoi la IIeRépublique
(1848-1852), qui fait suite
à lamonarchie de Juillet
renversée en février 1848,
fut-elle, comme l’écrivit
Charles deFreycinet, « une
des plus passionnantes
[périodes] que l’histoire
ait enregistrées » ?

Cette IIerépublique, clédevoûtede son
siècle au plan chronologique, est à mes
yeux le champ de bataille le plus ouvert
des idées du XIXe siècle, si fécond en

réflexions politiques, constitutionnelles
et sociales. Elle rassemble tout l’éventail
des idéologies politiques : de l’extrême
gauche utopiste à la droite légitimiste,
orléaniste, bonapartiste, des républi-
cains libérauxauxrépublicainsmodérés
ou plus avancés, ils sont tous là, débat-
tent tous, se battent, surtout.
Ce que j’essaie de montrer dans cet
ouvrage, c’est l’importance qu’il y a à
rompre avec l’idée téléologique qu’on se
fait de la IIe république. Elle n’était pas
condamnéeàmourir jeuneetelleaà son
actif toute une vie, riche en débats et en
confrontations idéologiques. L’analyse
de la période 1849-1851, notamment,

montrequerienn’était joué.aucunparti
n’étaitcertainde l’emporterdès ledépart
et, surtout, les conservateursont réfléchi
etdébattude l’organisationdespouvoirs
publics. D’authentiques débats ont vu le
jour, par exemple sur la décentralisation,
même si celui-ci n’a pas abouti puisque
le régime s’est effondré.

Aquoi tient donc
samauvaise réputation ?

D’abord au fait qu’elle soit devenue rapi-
dement une république sans républi-
cains, cequi, auxyeuxdeceux-ci, suffisait
à la condamner. Ensuite à sa trajectoire,
qui a commencé sur une illusion lyrique,

Dans L’Invention de la présidence de la République,
Maxime Michelet revient sur les quatre années
de la présidence de Louis-Napoléon Bonaparte et met
en lumière les origines de notre pouvoir exécutif.

Président
Premier
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avec le renversement de Louis-Philippe
en février 1848, mais très rapidement
s’est abîmée dans la répression des jour-
nées de Juin. après l’élan du printemps
1848, il n’y a plus eu qu’un ressac : l’écra-
sement des journées de Juin, l’élection
de Louis-napoléon Bonaparte, celle
d’une majorité de droite à l’assemblée
nationale. Cette prise de pouvoir par les
conservateurs a été interprétée par l’his-
toriographie téléologique que j’évoquais
commeune condamnation àmort de la
république, qui a semblédès lors neplus
être qu’une sorte de zombie, de cadavre
dont ses opposants allaient se repaître.
Les acteurs de la IIIerépublique ont sou-
ligné le danger qu’avait fait peser sur elle
l’élection du président de la république
au suffrage universel. Quant aux bona-
partistes, qui avaient tout intérêt à expli-
quer que sa Constitution était viciée, ils
ont fait valoir que celle-ci avait favorisé
unblocage institutionnel entrepouvoirs
exécutif et législatif, et que ce dysfonc-
tionnement originel avait inévitable-
ment provoqué son effondrement. La
IIe république s’est donc retrouvée qua-
siment sans défenseur puisque tous les
partis qui avaient participé à sa courte
existenceontexpliquéque, sitôtnée, elle
était destinée à disparaître parce que
trop faible pour survivre.

«Ce qui domine en lui,
c’est l’insignifiance », écrivit
Charles deRémusat de
Louis-NapoléonBonaparte.
Qui était le neveu de
Napoléon en1848?

Il n’était en rien un homme qui aurait
débarqué de nulle part et se serait
imposécommeparmagie. Etre leneveu
de napoléon Bonaparte suffisait, en
effet, à faire de lui quelqu’un. Il avait
aussi un passé, ayant tenté deux fois de
prendre le pouvoir par la force en 1836
et 1840, avant d’être emprisonné jus-
qu’à son évasion rocambolesque de
1846. Mais ces mêmes raisons le fai-
saient apparaître aussi comme un per-
sonnage un peu falot : ses deux coups
de force s’étaient en effet soldés par des
échecs et, au physique, il ressemblait

©
Er
IC

G
a
ra

U
LT
/P
a
sC

O
a
n
D
CO

.©
Br

ID
G
EM

a
n
IM

a
G
Es
.



A
C
T
U
A
LI
T
É
D
E
L’
H
IS
T
O
IR
E

peu à un Bonaparte. La gloire de napo-
léon le Grand est d’ailleurs invoquée
dès 1848 pour souligner la médiocrité
de «napoléon le Petit » et se moquer
de la nullité présumée du neveu face au
génie légendaire de l’oncle.
En 1848, Louis-napoléon Bonaparte est
enréalitéunstratègeetunpenseurpoli-
tique de premier plan, loin de l’imbé-
cile qu’ont dit d’aucuns. Il a une pensée
politique solide et s’est aussi construit
comme l’héritier de son oncle. Or il va
parvenir à synthétiser cet héritage, à le
structurer, à l’organiser, à lui donner une
cohérence et à en faire le bonapartisme.
Car s’il a existé un bonapartisme prati-
que, lié à l’exercice effectif du pouvoir
par napoléon, il n’y a pas eu de bona-
partisme politique avant Louis-napo-
léon Bonaparte. aux yeux des Français,
auprès desquels la propagande bona-
partiste diffuse largement son image, il
apparaît avant tout comme l’héritier
dynastiqued’unhéritagepolitiquedont
il est le représentant le plus efficient.
D’ailleurs, lorsque des bonapartistes
candidatent à sa suite dans des circons-
criptions où il a pu enregistrer des sco-
res de 70 à 80%, ils ne parviennent pas à
réitérer ces performances. Y compris le
prince Jérôme, dernier frère de l’Empe-
reur. Preuve que Louis-napoléon n’est
pas un homme de paille ou un prête-
nom interchangeable.

Aquoi a-t-il dû son succès,
lui que les élites ne se
privèrent pas de critiquer et
de donner commeperdant ?

Le nom de Bonaparte était déjà un
programme en soi. Les Français se

souvenaient du règne de napoléon et
savaient donc ce qu’un Bonaparte pra-
tiquerait comme politique. Mais Louis-
napoléon a pu compter sur le suffrage
universel masculin. Celui-ci avait été
proclamé sous la Ire république mais
difficilement mis en pratique car les
conditionsn’étaientpasréunies.Or,àtra-
vers les élections locales sous lamonar-
chie de Juillet, les Français s’étaient poli-
tisés. Ils étaient plusmûrs pour embras-
ser le suffrage universel, que Louis-
napoléon Bonaparte incarne à plein en
1848. Par son nom et son programme, il
s’adresse au peuple français dans son
ensemble. Il tire aussi profit de la com-
plexité de la dynastie napoléonienne,
dont les fonctions et l’héritage se trans-
mettent par le sang, mais qui est élue,
ratifiée et légitimée par le peuple et tire
ses droits du suffrage universel.
Quand Louis-napoléon Bonaparte
revient en 1848, il doit notamment
affronter le reproche d’avoir tenté deux
coups d’Etat en 1836 et 1840. Il y répond
en faisant valoir qu’il a seulement
échoué là où février 1848 a réussi et qu’il
est l’héritier d’un homme plébiscité par
desmillions de Français, contrairement
à Louis-Philippe, seulement approuvé
par 200 parlementaires. son succès tient
donc aussi à sa capacité à comprendre
l’instant, en l’occurrence cette inno-
vation incroyable que représente le
suffrage universel dans la vie politique
française. Quand la droite conserva-
trice s’attaque à ce système, elle offre à
Louis-napoléon un excellentmoyen de
s’imposer petit à petit comme l’incar-
nation du peuple face à une assemblée
attentatoire à ses droits.

Comment caractériser
son exercice dupouvoir ?

C’est un homme déterminé, voire têtu,
qui donne facilement l’impression qu’il
écoute son interlocuteur alors qu’il reste
fixé sur son idée et finit par l’appliquer. Il
est d’un calme olympien et d’une puis-
sance de détermination qui désarme
ses adversaires. Il a le culte du secret, ce
qui lui est très utile pour les circonvenir
mais représente aussi une faiblesse, car
on l’accusera toujours d’être une sorte
de conspirateur, idée accréditée par ses
yeux perpétuellementmi-clos.
Ce qui est fascinant, c’est qu’il donne
dès son élection le sentiment d’être un
président très puissant, qui s’appuie
sur une pratique bonapartiste du pou-
voir, alors que la Constitution ne lui en
donne quasiment aucun. sur le papier,
Louis-napoléon, entre 1849 et 1851,
serait plutôt Vincent auriol ! Il ne peut
pas faire grand-chose, si ce n’est utiliser
son aura, la puissance et l’image de sa
magistrature pour s’imposer politique-
ment, cequ’il fait toutenrestant très res-
pectueux des institutions. En réalité, il
agit trèspatiemment, sans se faire impo-
ser un autre agenda que le sien.
Il nomme ainsi en décembre 1848 un
cabinet issude lamajorité dedroite, qu’il
renouvelle en juin 1849 après les élec-
tions législatives, puis attend le mois
d’octobre pour le renvoyer et en nom-
mer un autre, tout en légitimant le fait
qu’il est dans ses droits. Lorsque, en jan-
vier 1851, l’assemblée nationale fait
chuter le gouvernement pour protester
contre le renvoi du général Changarnier,
ilnerépondpaspar la forcemaisnomme
un gouvernement intérimaire, puis
ouvre des négociations pour parvenir à
former, en avril suivant, un gouverne-
mentde réconciliation avec lamajorité.
On est donc loin d’un président puts-
chiste et autoritaire. Jusqu’à l’été 1851,
où il se rallie à la nécessité du coup
d’Etat, il refuse d’ailleurs toutes les pro-
positions de coup de force, qu’elles
émanent de Persigny, lors sa prestation
de serment, ou du général Changarnier
en 1849. Il donne ainsi l’image d’un pré-
sident très légaliste, ce qui n’est pas le
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moindre paradoxe puisqu’il est honni
dans notre mémoire nationale comme
le président qui a renversé les institu-
tions régulières de la république.

Qu’est-ce qui a rendu son
coupd’Etat possible ?

Evidemment, il ne faut pas non plus
dépeindre Louis-napoléon Bonaparte
en gardien vertueux des institutions ! Il a

toujours gardé dans son jeu la carte du
coup d’Etat. Mais ce qui l’a rendu néces-
saire à ses yeux, c’est l’échec, en 1851, de
la réforme constitutionnelle visant à lui
permettre de renouveler sonmandat de
quatre ans. Empêchéde se représenter, il
s’est trouvé dans une impasse politique
et institutionnelle. Il s’est aussi heurté au
caractère impraticable de la solution
intermédiaire, qui aurait consisté à aller
jusqu’à l’élection de 1852 en espérant,
avec une certaine probabilité, que les
Français lemaintiennent à la présidence
de la république, de façon à s’appuyer
surce fait électoralpouragir sur laméca-
nique institutionnelle. Cette hypothèse
était toutefois risquée, d’autant que se
profilait aussi le spectre d’une prise du
pouvoir par les «partageux », dépeints
avec le couteau entre les dents. Il fallait

doncagirvite. Louis-napoléons’estaussi
rendu compte en novembre 1851 que la
tensionétait tellequ’il devait aussi crain-
dre ses opposants légitimistes, dont le
leader Berryer cherchait à sedébarrasser
de lui en laissant pourrir la situation,
quitte à ce que la république implose.
Pour toutes ces raisons, ilmesembleque
l’historiographie téléologique d’un pré-
sident qui prend le pouvoir en fomen-
tant dès 1848 un coup d’Etat pour s’y
maintenir relève de la facilité.

La restauration de l’empire
relevait-elle chez lui de
l’intention cachée ou s’est-
elle imposée tardivement ?

La restauration impériale était cohé-
rente avec le projet dynastique de son
oncle,maisellene formaitpas lecœurde

LACONFUSIONDESGENRES Page de gauche : Proclamation du président
de la République par l’Assemblée nationale, le 20 décembre 1848, in Collection de Vinck.
Un siècle d’histoire de France par l’estampe, 1770-1871 (Paris, Bibliothèque nationale
de France). Ci-contre :Vive Napoléon ! Vive la sociale ! Vive le président ! Vive la République !
Vive l’empereur ! par Charles Vernier, 1850, in Collection de Vinck. Un siècle d’histoire
par l’estampe, 1770-1871 (Paris, BnF). En haut : Ralliement de la Garde nationale lors
du coup d’Etat du 2 décembre 1851, par Eugène Lacoste, 1852 (Paris, musée de l’armée).
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l’ambition politique de Louis-napoléon,
qui était avant tout de réinstaurer les
idées napoléoniennes, comme le mon-
tre l’ouvrage éponyme qu’il publie en
1839 et où il structure une théorie sur
le bonapartisme. L’institution dynasti-
que oumonarchique en est quasiment
absente ; le plus important pour lui est
de rétablir les institutions bonapartis-
tes, qu’on peut résumer ainsi : le peuple
exprime sa volonté par le suffrage uni-
versel, celle-ci s’incarne dans un homme
doté d’un pouvoir exécutif fort, lequel
s’appuie sur un Etat fort afin de transfor-
mer cette volonté en action. sa réforme
des institutions, en janvier 1852, au len-
demain du coup d’Etat, aboutit à une
«république décennale », qui établit
la primauté exécutive et servira de base
constitutionnelle ausecondEmpire. Elle
ne sera réformée qu’à lamarge pour ins-
taurer la dynastie. On est donc loin de la
caricature de Louis-napoléon, volon-
tiers dépeint en homme avide de saisir
le pouvoir par la force, dans la seule vue
du luxe et des plaisirs qui s’y attachent.

C’est durant son mandat présidentiel,
de 1848 à 1852, qu’apparaît toute la
complexité du bonapartisme, qui se
trouve au carrefour de la monarchie,
de la république et d’une démocratie
dotée d’un pouvoir exécutif très fort, et
reflète la propre complexité de Louis-
napoléon Bonaparte. Je ne pense vrai-
ment pas qu’il avait de projet caché. au
contraire, son plus ancien et plus fidèle
allié, Persigny, le trouvemême timide et
lui force lamainpour restaurer ladignité
impériale, en passant de nouveau par
le même vecteur, le peuple. Parti en
voyage à travers la France, Louis-napo-
léon y est acclamé, et lorsqu’il rentre à
Paris, le sénat affirme qu’il a entendu le
peuple français et répond à son vœu en
lui proposant de restaurer la dignité
impériale en Louis-napoléon Bona-
parte. Le peuple dit oui et Louis-napo-
léon, qui a semblé totalement passif
dans cette dynamique, n’a plus qu’à
accepter sa volonté. Bien sûr, il s’agit de
propagande, mais elle a malgré tout un
sens politique. Quand on voit que le

régime bonapartiste prend le temps de
penser cettemise en scène de la restau-
ration impériale, on comprend qu’on
n’a pas affaire à un clan de putschistes
ou de conspirateursmédiocres, mais de
gens qui ont une pensée, des ambitions
et une capacité à les structurer.

L’actuel président de la
République doit-il quelque
chose àLouis-Napoléon?

L’un comme l’autre ont donné l’impres-
sion de surgir de nulle part en 1848 et
2017. Or rien n’est plus faux car ils
n’étaient pas des inconnus. Mais Louis-
napoléonn’était porté quepar unpetit
cercle, alors qu’Emmanuel Macron a
disposé d’une partie de l’appareil d’Etat
et des élites. Louis-napoléon, lui, s’est
vraiment appuyé sur le peuple, qui l’a
d’ailleurs élu à 75 % des voix. aucun
des deux n’était impréparé, Emmanuel
Macron étant même bien intégré dans
les cercles du pouvoir. ni l’un ni l’autre
n’était Jeanne d’arc !
Ce qui les rassemble, c’est le jeune âge
auquel ils ont accédé à la présidence de
la république (Louis-napoléon avait
40 ans lors de son élection) et le fait que
ce sont tous deux des stratèges politi-
quesdegrandeenvergure,qui se fondent
sur une image de modernité et enten-
dent moderniser le pays à toute allure.
Pour le reste, ce sont plutôt leurs diffé-
rencesqui sautentauxyeux.Onapplique
volontiers à EmmanuelMacron tous les
poncifs habituels sur le bonapartisme : la
verticalité, l’autoritarisme, lamise au pas
desdéputés…Mais riendecelanesuffità
faire un bonapartiste. Le bonapartisme,
c’est une pensée structurée de l’Etat, du
pouvoir, de la France, de sa place dans le
monde et en Europe. Ilme semble que la
suppression du corps préfectoral corres-
pond plutôt à une position de rupture
avec l’héritage bonapartiste.

AUBONHEURDESDAMES
Ci-contre : Les Dames de la halle
abusant de la permission, par Charles
Vernier, 1851, in Collection de Vinck.
Un siècle d’histoire par l’estampe, 1770-
1871 (Paris, BnF). Page de droite :
portrait officiel de Louis-napoléon
Bonaparte au palais de l’Elysée, qui
devint sa résidence après son élection
à la présidence de la république,
en décembre 1848. On lui doit
l‘agencement des pièces du palais
telles qu’elles existent aujourd’hui.

La Première Election présidentielle de l’Histoire.
1848. Eric Anceau, Yves Bruley, Jean Garrigues
et Jean Tulard
En décembre 1848, pour la première fois dans notre histoire,
les Français élisent au suffrage universel (uniquement
masculin) le chef de l’Etat. Enjeux, campagne et résultats
sont restitués par Eric anceau. Jean Garrigues y voit la
naissance de l’homme providentiel. Et l’événement passionne
toute l’Europe, rappelle Yves Bruley. Quant à Jean Tulard, il évoque les débats
de l’académie des sciencesmorales et politiques où s’opposent Thiers
et Tocqueville sur cemode de scrutin. On notera d’amusantes caricatures. TC
SPM, «Kronos », 116 pages, 13 €.
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L’Invention
de la présidence
de laRépublique
L’œuvre
de Louis-Napoléon
Bonaparte
MaximeMichelet
Passés/Composés
400pages
24€

À LIRE

« LouisNapoléonBonaparte
a fondénotreRépublique »,
écrivez-vous.N’est-ce pas
paradoxal, puisque vous
rappelez que les pouvoirs
du président étaient alors
très limités ?

si l’on voulait résumer la présidence de
Louis-napoléonBonaparte,onpourrait
dire qu’il fut unprésident de laVerépu-
blique dans les institutions de la IVe.
Ce n’est pas la IIe république qui est la
mère de notre Ve république,mais bien
Louis-napoléon Bonaparte qui en est le
père, à travers les idées et lesdiscoursoù
il se présente comme le représentant
du peuple. Toute sa pensée institution-
nelle et constitutionnelle jusque sous
le second Empire se trouve en fait dans
la Constitution que De Gaulle porta
sur les fonts baptismaux en 1958. On y
retrouve la primauté de l’exécutif et
l’abaissement du parlementarisme, aux-
quels il faut ajouter, à partir de 1962, la
grande fondation de la puissance pré-
sidentielle de la Ve république : l’élec-
tion au suffrage universel direct. Il fal-
lait l’aura de De Gaulle pour pouvoir
marier avec la république un élément
perçu par les républicains comme le
plus dangereux pour elle. La caricature
deDeGaulle ennapoléon III ou lapubli-
cation du Coup d’Etat permanent de
Mitterrand n’ont d’ailleurs pas manqué
de faire ressurgir le spectre du bonapar-
tismevuà travers le coupd’Etatde1851.
De fait, le gaullisme est le petit-fils du
bonapartisme : il reprend une partie de
sonhéritage, qu’il parvient à réconcilier
avec la tradition républicaine française,
même si, compte tenu de la tournure
de plus en plus présidentialiste du pou-
voir depuis une quinzaine d’années, la
Ve république s’éloigne à grands pas de
cette tradition. Il n’y a en effet pas grand-
chose de commun entre les idées d’un
alphonse de Lamartine oumême d’un
adolphe Thiers, ni d’un Gambetta ou
d’un Ferry, et notre république actuelle,
qui serapourtantbientôt laplusdurable
detoutescellesquenousavonsconnues.
LaVerépubliquemesemble l’héritage le
plusmanifeste et le plus vivant de cette

nation qui n’a jamais cessé, depuis le
XIXe siècle, de réfléchir à ses institutions,
à leur organisation et à la façon de tra-
duire la volonté populaire en action.
C’estcequiexpliquesonhybridation :on
n’a cessé de détricoter et retricoter la
Constitution parce qu’on n’arrive pas à
trancher entre la primauté de l’exécu-
tif et celle du législatif. On l’a décrite
comme une monarchie républicaine,
mais le terme me semble impropre
parce qu’une monarchie se caractérise
fondamentalement par la non-élection
du chef de l’Etat. Il vaudrait mieux la
décrire comme une république néobo-
napartiste, dans laquelle l’effacement du
Premier ministre rappelle la volonté de
Louis-napoléon de ne pas reprendre de
président duConseil en octobre 1849.
Quant à De Gaulle, il est à mes yeux le
dernier bonapartiste, le dernier à avoir
eu des idées proches du bonapartisme
et à les avoirmises en pratique puisqu’il
apugouverner.Mais c’estunBonaparte

sans dynastie ni même fils politique,
malgré ceux qui se sont réclamés de
lui. Car Pompidou serait plutôt Thiers
ou Guizot. Quant à Chaban-Delmas,
trahi par Chirac en 1974, et à Philippe
séguin, dernier héritier du bonapar-
tisme, ni l’un ni l’autre n’est parvenu à
accéder au pouvoir.2
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H I s T O r I Q U E M E n T I n C O r r E C T

Par Jean Sévillia

LES SENTIERS
DE LA GLOIRE

I l fut un temps pas si lointain, explique
Gilles Malvaux, «où parler de gloire était
aussi courant qu’acheter une baguette ou

entrer dans un café ». Officier de marine,
diplômé de l’Ecole navale et de l’Ecole de
guerre, l’auteur publie un ouvrage passion-
nant dans lequel il explore la place occupée
par la gloire – le concept et le mot – dans
l’histoire et la culture françaises. Un essai iconoclaste, dont le
but est aussi de comprendre pourquoi cette place reste vide
aujourd’hui, et par conséquent deposer la question :«Avons-nous
perdu le sens de la gloire ? »
Ce livre, à sa façon, relève de l’histoire des mentalités, discipline

dont la maîtrise est subtile, tant samatière est multiple, dispersée
et difficile à saisir. «Une approche rationnelle, presque mathéma-
tique, assure toutefois Gilles Malvaux, est possible pour évaluer
objectivement l’importance de la gloire dans le fonds culturel fran-
çais.»Etd’ajouter :«Le terrainde la langue française s’yprêtebien.»
Prenant l’exemple de l’Histoire de la langue française de Ferdinand
Brunot, monumentale somme publiée au début du XXe siècle par
celui qui fut le premier titulaire de la chaire d’histoire de la langue
française de la sorbonne, Malvaux précise que ses huit mille
pages contiennent des centaines et des cen-
taines d’occurrences du mot «gloire », gla-
nées dans les romans, la poésie, les journaux
ou les textes administratifs français.
Dans son sens le plus courant, la gloire

est d’abordmilitaire.«LaFrance est le pays de
lagloire, souligne l’auteur,et cette gloire est celle
des armes. » En témoignent les innombrables
rues Jeanne-d’arc ou places du 11-novembre
que l’on trouve sur tout le territoire. En témoi-
gnent encore, dans l’ordre du vocabulaire, les
expressions attachées aux figures héroïques
du passé, depuis cette affiche de recrutement
de la marine, dans l’entre-deux-guerres,
qui invitait à suivre suffren et surcouf
dans leur «sillage de gloire », en passant
par les officiers qui accompagnaient napo-
léon à sainte-Hélène, surnommés les «Robin-
sons de la gloire », ou jusqu’à Guynemer, as de
l’aviation, disparu«en plein ciel de gloire ».

Pourtant, Gilles Malvaux constate que le sens premier de la
gloire est religieux. a l’âge des cathédrales, la gloire est réservée à
Dieu, tandis que les hommes les plus méritants n’ont droit qu’à la
louange.Dans les églises, la nef est traversée d’une poutre de gloire
décorée d’unChrist ou d’une croix. L’étendard des Templiers porte
la mention «Ne donne pas à nous, Seigneur, ne donne pas à nous la
gloire,maisà tonnom», formule inspiréeduNonnobisdesPsaumes
qui est repris dans le rituel de la messe. Pendant la révolution, les
Vendéens insurgés contre la Convention reprennent cette antienne
dans leur chant Les Bleus sont là : «Nous n’avons qu’une gloire au
monde, c’est la victoire du Seigneur. »
L’imaginaire guerrier, à cet égard, rejoint lanotionchrétiennede la

gloiredeDieuàtravers lapratiqueduTeDeum,cérémoniereli-
gieuse célébrée après une victoiremilitaire. Dans cette pers-

pective,c’estDieu, in fine,quidonnelavictoireenrécom-
pensant le bon droit.«Le nombre incalculable deTe

Deum chantés en France suffirait, rappelle Gilles
Malvaux, àmontrer que c’est la fille aînée de
l’Eglise qui fut faite à coups d’épée. » Le rite du

Te Deum, apparu auMoyen age, a longtemps
perdurémalgré la séparation des Eglises et de

l’Etat. Le 17novembre 1918, unTeDeum est
chanté à notre-Dame de Paris. Le 9 août

1944,unecérémonieanalogue sedérouledans
l’église de La Chapelle-saint-aubin, un village

de la sarthe tout juste libéré par la 2eDB : célé-
bré en présence du général Leclerc, c’est le

premierTeDeumde la Libération.
En 1643 paraît un Discours de la gloire

de la France annonçant que le siècle du
Dauphin (alors le futur Louis XIV) serait
«le siècle d’or, et son règne, le règne de la

plus grande fortune, et de la plus grande gloire
de la France ».au temps de lamonarchie, le

Avons-nous perdu le sens de la gloire ?
Omniprésente dans notre culture,
elle n’a pas survécu à l’avènement
de la société liquide, pour laquelle
toutemort est d’abord un scandale.
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conflits coloniaux ou postcoloniaux non acceptés par la société
française, la perception du fait guerrier a changé. «L’état d’esprit,
note GillesMalvaux, est celui du refus de lamort où lamort au com-
batdevientscandaleuseaupointmêmed’être instruiteen justice.Dans
ces conditions postglorieuses, comment la gloire des armes pourrait-
elle naître ? » Ce changement devient même une transformation
rétrospective, puisque les grandes batailles d’autrefois sont jugées
commedes«boucheries»–cequ’elles furent, audemeurant–,mais
la défense du pays et le sentiment patriotique, réalités pourtant
attestées, forment un contexte nié ou ignoré. Le vocabulaire s’est
également modifié dans les armées, puisque la formule officielle,
lors d’une passation de commandement, évoque non«la gloire des
armes»de laFrancemais leur«succès» : l’efficacitéest le seul critère
qui justifie le risque de faire couler le sang des hommes.
Dans un monde «liquide », selon l’expression du sociologue

zygmunt Bauman, entre globalisation, dilution des frontières,
évaporationdes repères et règnede l’éphémère, quelleplace reste-
t-il pour la gloire, et pour quel type de gloire ? «Un peu de gloire
rend un monde liquide plus humain », insiste Gilles Malvaux, qui
se rend bien compte que la gloire d’un sportif, d’une vedette de
cinéma ou d’un grand chef cuisinier, même si ces personnages
créent des attachements et des liens sociaux qui ne sont pas
méprisables, n’est pas de la même nature que celle des combat-
tants de jadis. Ce livre était écrit avant l’invasion de l’Ukraine.
reste à savoir si le retour de la guerre en Europe n’annonce pas de
tragiques rendez-vous avec la gloiremilitaire.2

À LIRE

Pour qui sonne
la gloire
GillesMalvaux
Equateurs
368pages
20€

LAGLOIREDESARMES
Ci-contre :Défilé de la victoire, le 14 juillet
1919,par François Flameng, 1919 (Paris,
musée de l’armée). En tête, viennent,
à gauche, lemaréchal Foch et, à droite,
lemaréchal Joffre. Page de gauche, en bas :
LeDépart des volontaires de 1792,dit
LaMarseillaise,par François rude, 1833-
1836 (Paris, façade est du piédroit nord
de l’arc de triomphe). Dans son sens le plus
courant, la gloire est d’abordmilitaire.
auXIXe siècle, elle est, comme le souligne
GillesMalvaux, à la fois«ferment
de la nation»,dans le souvenirmythifié
de la bataille deValmy et des volontaires
engagés pour sauver la patrie en danger,
et«facteur d’unité »,dans la communion
au souvenir des succèsmilitaires de la France.

roi, incarnation de l’Etat et détenteur dumonopole de la violence
légitime, en recueille la gloire. Combattre les ennemis du roi
revient à combattre pour la gloire de la France, car les intérêts du
roi se confondent avec ceux de la France. «Gloire » et «Etat », ces
deuxmots surabondent dans le théâtre de racine et de Corneille.
L’équation se maintient avec napoléon, successeur de Louis XIV
dans le double culte de l’Etat et de la gloiremilitaire.
Héritant de la traditionmilitaire de la monarchie et de celle des

armées de la révolution et de l’Empire, le XIXe siècle, plus qu’aucun
autre dans l’histoire de France, peut être considéré, estime Gilles
Malvaux, comme «le siècle de la gloire ». La gloire qui est alors le
«ferment de la nation », dans le souvenir mythifié de la bataille de
Valmy et des volontaires de l’an II ; la gloire qui est également un
«facteur d’unité »,dans la communion au souvenir des succèsmili-
taires de la France. En 1830, Louis-Philippe prête serment en jurant
«d’agir en toutes choses dans la seule vue de l’intérêt, du bonheur et
de la gloire du peuple français ». Et le roi des Français inaugure dans
le château de Versailles, symbole monarchique par excellence, le
musée de l’Histoire de France qui intègre désormais, comme il est
inscrit en lettres d’or sur la façade du château,«toutes les gloires de
la France ».napoléon III prolonge, avec un succès inégal, les rêves
de gloirede sononcle.Dès lors, la défaite et le désastrede sedan, en
1870, sont une cruelle désillusionpour unpays qui se croyait invin-
cible. Victor Hugo, rentré d’exil, se paye toutefois demots en affir-
mantque,«dans cette effroyable guerre, la victoire est pour laPrusse,
mais la gloire est pour la France ».a lamême époque, la charge des
cuirassiers à reichshoffen, la pluie d’obus à Gravelotte ou le sacri-
fice des soldats de marine à Bazeilles entrent dans la légende des
armées françaises. Et en1878,VictorHugo, encore lui, écrit que«la
France a une façon d’être vaincue qui la laisse victorieuse ».
Bientôt, la reconstitution d’une armée française, l’aventure des

conquêtes coloniales et la mémoire des victoires antérieures
entretiennent l’espoir de la revanche. Dans les années précédant
la Grande Guerre, L’Aiglon, la pièce d’Edmond rostand,«offre une
synthèse, observe Gilles Malvaux, de la manière dont le mythe
napoléonien imprègne la société française, hantée par la revanche
et fière d’un passé glorieux ».
Dans la dernière partie du livre, l’auteur s’interroge : «Qu’est

la gloire devenue ? » au terme de deux guerres mondiales et de©
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Paul Valéry fait partie de ces figures littéraires dont le nom est
illustre, l’œuvre très oubliée. Il avait, il est vrai, obtenu lui-même
une immense célébrité, sans l’avoir véritablement recherchée,

demeurant vingt années dans le silence après avoir été remarqué, à
dix-huit ans, par ses pairs et par ses aînés, Pierre Louÿs ouMallarmé.
spécialiste des neurosciences cognitives et de psychologie du

développementde l’enfant,OlivierHoudénes’estpaspenché sur sa
vie, sur sonœuvre (quatre volumes dans la Pléiade tout demême !),
enbiographenonplusqu’encritique littéraire. Il ya trouvé l’exemple
suffocantd’uneexistence consacrée tout entière à l’étudede sapro-
pre intelligence, le destin singulier d’un homme amoureux de son
cerveau, enmême temps qu’une illustration de ses propres recher-
ches sur le contrôle cognitif et lamaîtrise du cortex préfrontal.
La démarche est singulière, elle nous vaut un livre inclassable où,

remisedans lecontextedesacréation laplus secrète, lapoésievient
illustrer la pointe avancée de la recherche, tandis que la moins
romantique des destinées donne lieu à un fascinant portrait.
C’est, ici, la première enfance, où s’inscrit, à l’heure où tout se joue,

sansqu’onyprennegarde, lesouvenir inoubliable, inégalé,d’unchant
–«une voix féminine, un contralto aux inflexions émouvantes, accom-
pagnée d’un piano » – dont toute la vie du poète sera consacrée,
peut-être, à retrouver la musicalité. C’est ailleurs, en une «nuit de
Gênes»oùse rejoue sansDieu la«nuitde feu»dePascal, ladécision
consciented’un jeunehommeamoureuxdedomestiquer en lui tout
ce qui serait, à l’avenir, susceptible de faire obstacle à la pensée logi-
que, de troubler la pureté du déploiement de son intelligence : la vie
sentimentale, l’idolâtrie artistique,mais encore la création littéraire
elle-même,«tropattachées au souci superficiel de l’effet àproduire sur
autrui»etqu’il convenaitdesacrifierpourseretirerdans le«cloîtrede
l’intellect»,afind’y«êtreà soi songrandcapitaine, soncalculateurpro-
pred’élans,defolies,d’extrêmesdouceursapparemmentincalculables».
Etranger à toute carrière, Valéry avait, de 1894 à 1945, consacré

plusieursheuresdurant ses«matinsde cristal»,dans l’aube solitaire
etpropiceà la lucidité, à la rédactiondeCahiersqu’il nedestinaitpas
à lapublication,maisbienplutôtà la reconstitutiondudéroulement
exactdesespensées. Làétait, à sesyeux, songrandœuvre, enattente
d’une synthèse qu’il serait en définitive incapable de réaliser.
Ce n’est que sur l’instance de ses amis, d’andré Gide, de son édi-

teur GastonGallimard que, peut-être cédant au«doux et puissant

retour du délice de naître », il avait fini par publier en 1917, après
vingt ans demutisme, La Jeune Parque.
«J’ai de mes bras épais environné mes tempes, / Et longtemps de

mon âme attendu les éclairs ? / Toute ? Mais toute à moi, maîtresse
de mes chairs, / Durcissant d’un frisson leur étrange étendue, / Et
dans mes doux liens, à mon sang suspendue, / Je me voyais me voir,
sinueuse, et dorais / De regards en regards,mes profondes forêts. / J’y
suivais un serpent qui venait dememordre. »
Le recueil lui avait valu aussitôt la gloire, les succès féminins,

l’apothéose mondaine ; huit ans plus tard, l’académie française :
tout ce qu’il avait prétendu tenir à l’écart de sa pensée et qui le
poursuivrait dès lors au terme de ce qu’Olivier Houdé considère
comme une désinhibition brutale etmal gérée.
Le livre serait cependant suivi de bien d’autres chefs-d’œuvre : Le

Cimetièremarin («Ce toit tranquille, oùmarchent les colombes, / Entre
les pins palpite, entre les tombes ; /Midi le juste y compose de feux / La
mer, lamer, toujours recommencée ! »), Eupalinos, Charmes,Monsieur
Teste. Ils ne seraient pourtant qu’autant demanières de poursuivre
lamême quête. Ennemi de l’histoire, dont l’expérience lui semblait
vaine, autant quede la philosophie qui lui paraissait esclave de systè-
mes obsolètes, Valéry avait cherché en lui l’intime structure de l’uni-
vers, soupçonnantqu’elledevait répondreàdes lois issuesdesmathé-
matiques. sa recherche, observeOlivier Houdé, était celle-làmême
desphilosophes et des psychologuesde son temps : celle des proces-
sus dont procédaient sensations et pensées émanant du cerveau.
Mais il l’avait menée hors de tout cadre scientifique, par la seule
concentrationd’unesprithorsducommunsurunobjetd’étudequ’il
trouvaitenpermanenceàsadisposition: lui-même.Leplusextraordi-
naireestqu’enladirigeantversdesmodèlesmécaniques,physiqueset
mathématiques du fonctionnementmental, il avait imaginé, par ses
seulsmoyens, quelques-unes des avancées que permettraient, bien
plus tard, l’imagerie cérébrale et les travaux lesplus récentsdes scien-
ces cognitives. Qu’il avait, plus encore, pressenti la correspondance
mystérieuse et profonde que discerne la science la plus moderne
entre l’ordre dumonde et la structure denotre esprit : celle-làmême
denotre cerveau.«Il n’avait évidemmentpas tout trouvé,mais il avait
beaucoupcompris»,s’émerveille légitimementHoudé.Luidisaitsim-
plement :«Labêtise n’est pasmon fort ! »2
Paul Valéry, amoureux de son cerveau,Odile Jacob, 144 pages, 18,90 €.

Paul Valéry consacra sa vie et sonœuvre
à l’observation des mécanismes de sa
propre intelligence. Olivier Houdé rend
hommage à la justesse de ses intuitions.

Un
Par Michel De Jaeghere

homme
d’exception
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artémise. Une femme capitaine de vaisseaux dans l’antiquité
grecque. violaine Sebillotte Cuchet
Dans les livresVII etVIII de sesHistoires,Hérodoteparle de sa compatriote
d’Halicarnasse, la reineartémise. Elle régnait sur cette cité grecquedu sud-ouest
de la Turquie actuelle, sur lamer Egée, et prit le parti du grand roi Xerxès Ier
qu’elle conseilla lors de la seconde guerremédique en480-479.a la tête de ses
vaisseaux, elle participa àplusieurs batailles navales dont celle de salamine,
où elle s’illustra. Lesathéniens, qui«trouvaient inadmissible qu’une femmeosât
faire la guerre à leur cité »,mirent sa tête à prix. Elle leur échappa. Cetteamazone

desmers est-elle une exceptiondans cemondedemâles ?Une enquêteméritait d’être
menée. Elle l’est demaindemaître avecun féminisme assumé. rigoureuse, inattendue,
ellemet en lumière la capacité des femmes grecques libres à agir demanière visible
et respectée à l’intérieur d’un cadre formel quedominent cependant les hommes. J-LV
Fayard, 400 pages, 24 €.

Le Lion d’alexandrie. Jean-Philippe Fabre
«Un roman»,précise l’auteur, prêtre et bibliste. Celui deMarc
l’évangéliste. Pourquoi avoir choisi la fiction ? Parce qu’elle«permet
de suggérer un parcours intérieur, de reconstruire la psychologie »
et d’écrire pour tous. Un récit serait plus exact tant l’auteur raconte
plus qu’il n’explique, tant sa fréquentation de l’évangéliste fondée
sur une exégèse rigoureuse est assidue, et tant l’arrière-fond
historique, relu et contrôlé parMarie-Françoise Baslez, est juste.
Des annexes rassemblent la chronologie supposée de la vie

deMarc et les données historiques qui s’y rapportent. sur les points litigieux, samort,
son«évêché»d’alexandrie, ses relations avec les apôtres et les premières
communautés chrétiennes, Fabre est tout en finesse. avec une préoccupation
majeure, esquisser la figure exceptionnelle de Jésus dontMarc présente la vie,
composant à rome l’archétype des quatre Evangiles. J-LV
Les Editions du Cerf, 408 pages, 22 €.

Gallia Comata. La Gaule dunord.Michel Reddé
Gallia Comata,«la Gaule chevelue », celle conquise par César
de 58 à 50 av. J.-C., qui s’oppose à la Gaule duMidi annexée par rome
depuis 121 av. J.-C. Cette Gaule ne se limite pas à l’Hexagone.
Elle couvre en partie la suisse, l’allemagne, les Pays-Bas, la Belgique
et le Luxembourg et son histoire semble segmentée par l’arrivée
du conquérant : l’avant César revient aux protohistoriens ;
l’après César aux romanistes. raccorder ces deux visions, enjamber
ces frontières académiques, expliquer et comprendre comment
la Comata s’intègre à la romanité, telle est l’ambition de cette synthèse, la première
du genre. Elle conduit le lecteur dumilieu du IIe siècle av. J.-C. aux années 68-70, celles
de la dernière grande révolte gauloise, cinq générations après la défaite de Vercingétorix.
Ce travail de titan devant la complexité et la variété des situations et des problèmes
est solidement charpenté et argumenté. Il éclaire les continuités et les permanences
celtiques, les étapes, les limites et les procédés de ce que l’on nomme«la romanisation »,
une évolution politique que rien n’arrête. Un livre fondamental, d’une richesse inouïe,
écrit avec aisance par un historien complet. J-LV
Presses universitaires de Rennes (PUR), 400 pages, 30 €.

L’Empire romain. Histoire
etmodèles. Patrick Le Roux
CommentunBreton
néen1943 àMorlaix devient-il
l’undesmeilleurs spécialistes
de lapéninsule Ibérique romaine
et l’undes toutpremiers
romanistes français ?avec ce
troisièmevolumede Scripta varia
qui rassemble 35 contributions, plutôt
destiné aux spécialistes, les réponses sont
évidentes.D’abordun travail de forçat :
unedizainede livres, près de300 articles et
conférences, des collaborations àdes revues
scientifiques, des chantiers de fouilles ;
ensuite, une largepaletted’investigations :
l’armée romaine, la vie des cités et des
provinces, la chasse, cela du IIIe siècle av. J.-C.
à la finduVe siècle apr. J.-C. ; enfin, une
érudition époustouflante et une réflexion
constante sur lemétier d’historien avecdes
questions apparemment simples, comme
«Peut-ondéfinir l’Empire romain ?». s’il
est technique, Patrick Lerouxne jargonne
pas. Et pourqui est impressionnédevant
ce volumemagistral, qu’il se plongedans
Mémoires hispaniques,unessai limpide
sur la pratiquede l’histoire. J-LV
Presses universitaires de Rennes (PUR),
668 pages, 32 €.

La Belle Histoire des cathédrales
Alain Billard
Le titre fait vieillot. Le livre ne l’est pas.
Il est beau, pédagogique, intelligent,
remarquablement illustré. Il est vrai
que sonauteur, un architecte, est
également enseignant et docteur en
archéologie. En septparties qui épousent
la chronologie, il retrace cette aventure
technique, humaine, esthétique, spirituelle
qui commencepar la construction
de la basilique saint-Pierre àromepar
Constantin et s’achève avec l’embrasement
partiel denotre-DameàParis.
Unvoyagedans l’espace et dans
le tempsoù semêlent lumières
et ombres, et une réussite
à la hauteurdesprouesses
de ces bâtisseurs qui
rêvaient d’éternité.FV
DeBoeck Supérieur, 320pages, 29,90€.

Jean-Louis Voisin, Frédéric Valloire, Marie Peltier,
Philippe Maxence, Eric Mension-Rigau, Geoffroy Caillet,

Jean Tulard et François-Joseph Ambroselli
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Vivre avec les animaux
auMoyen age. Chiara Frugoni
Imaginaires et redoutés, réels et dangereux,
les animaux, premières créatures divines de
l’Eden perdu, prolifèrent dans lamentalité
médiévale comme signes de rédemption
oude châtiment. Ils sont porteurs
de signification théologique complexe,
quand la peur s’exorcise par l’imaginaire
et se justifie par la foi.Médiéviste
brillante, engagée avec autant de rigueur
scientifique que de légèreté réjouissante
dans des hypothèses étonnantes,
implacables et sublimement illustrées
par un corpus imagé d’une exceptionnelle
richesse, Chiara Frugoni promène son
lecteur à travers l’exégèse, l’art, les sciences,
la psychologie, et l’invite à s’ouvrir à une
écologie intégrale du vivant où chaque
espèce retrouverait sa juste place.MP
Les Belles Lettres, 456 pages, 25,50 €.

Le Trésor des rois.Murielle Gaude-Ferragu
Bousculée au-dedans, contestée au-dehors, la monarchie des Valois se devait peut-être
plus qu’une autre d’asseoir sa légitimité. Dans unmonde où le religieux baigne chaque
acte journalier, ce vaste effort passait par le renforcement de la sacralité du roi mais aussi
par la réunion d’une collection surprenante de reliques. Louis IX avait lancé en quelque
sorte lemouvement avec l’acquisition de celles de la Passion. Les Valois non seulement
augmentent ce trésor, mais consolident encore leur«pouvoir transcendantal, quasi
sacerdotal » en se posant comme acteurs de la liturgie d’ostention ou en semontrant
pèlerins au sein des sanctuaires du royaume. Un univers devenu totalement étranger
à l’homme d’aujourd’hui et que restitue avec pédagogieMurielle Gaude-Ferragu. PM
Perrin, 336 pages, 24 €.

Bayard. Le chevalier oublié. Yves de Chazournes
Quoi de neuf ? Bayard ! Longtemps héros de nosmanuels d’histoire,
«le chevalier sans peur et sans reproche » a finalement été effacé. Il fallait
profiter de ce silence pour reprendre le dossier à fond. C’est ce que
vient de faire Yves deChazournes dans une biographie passionnante,
aussi vivante qu’une charge de cavalerie. s’il corrige quelques erreurs,
il confirme aussi, par exemple, l’adoubement de François Ier par Bayard.
surtout, il resitue celui-ci dans son époque, transition entreMoyenage
finissant et renaissance, et le décrit commeune incarnation parfaite

de l’idéal de chevalerie. L’histoire devient ainsi (presque) plus belle que la légende.PM
Fayard, 388 pages, 23 €.

Le XVIe siècle est un héros.Denis Crouzet
Cette affirmation sibylline vientdu tomeVII de l’Histoire de France
deMichelet, paru en1855et consacré à larenaissance. Premier historien
qui attribue à cettepériodeun«r»majuscule,Michelet l’opposait
à«l’état bizarre etmonstrueux»duMoyenage. Le sujet de l’ouvrage est
d’abordMichelet. La lecture enest difficile endépit de la virtuosité
et de l’agilité intellectuelle de l’auteur.Mais pourqui veut comprendre
Michelet, ces pages sont indispensables. s’il salue Luther et rejette
le«nauséabond»Montaigne, c’est queMichelet recherchedans leXVIe siècle
l’aïeul de larévolution, des libertésmodernes et l’esquissedu«Peuple»prenant conscience
de lui-même. Pour lui, cette rencontre avec leXVIe siècle est une thérapie, unemanière
d’exalter la vie et d’y lire l’affirmationd’unavenir fraternel.FV
AlbinMichel, « BibliothèqueHistoire », 606 pages, 24,90 €.

notre-Dame. Boris Bove
et Claude Gauvard (dir.)
Un film, une abondance d’articles,
desmagazines (dont un FigaroHors-Série) :
le brasier du 15 avril 2019 a transformé
chacun en familier denotre-Dame
de Paris. Une chimère ! aussi beau soit-il,
unmonument ne vit pas seulement
par son esthétique. surtout une cathédrale.
Elle naît dumilieu urbain qui la conçoit
et la voit s’épanouir. sans sa cité, point
de cathédrale. C’est cette osmose entre
notre-Dame et Paris que raconte et illustre
ce superbe livre. si les aspects cultuels
et religieux sont développés, les aspects
techniques ne sont pas omis, ni d’autres,
insoupçonnés, tels l’école-cathédrale
qui concurrence l’Université, des justices
spécifiques, l’hôpital-cathédrale, les
rapports avec le roi, la révolution et avec

unmonde sécularisé
oùnotre-Damedevient un
théâtre de célébration. Bref,
une vision renouvelée et
complète denotre-Dame,
vitrine de l’Eglise de France,
où semêlentmémoire,
histoire et religion. FV
Belin, 488 pages, 39 €.

Le Grand siècle au féminin.Marie-Joëlle Guillaume
Qu’elles aient été femmes de foi, d’esprit ou de lettres,muses
mythiques ou veuves sublimes, dames de cœur, de cour, de talent
et de génie, toutes furent les ferments d’éternité qui contribuèrent
au bouillonnement du«Grand siècle ».Méconnus ou renommés,
leurs noms résonnent dans l’histoire :Marillac, sévigné, scudéry,
Maintenon, Phèdre…avec une profondeur gaie et subtile,
Marie-Joëlle Guillaume tisse habilement la tramequi relie ces femmes
prodigieuses : leur admirable liberté intérieure. arbre généalogique

auxmille rameaux, kaléidoscope brillant d’un temps glorieux, leurs vies, de drames oude
fortunes, deviennent des destinées. Exceptionnelles, en tout.MP
Perrin, 384 pages, 24 €.

26
h



Le roi absolu. Une obsession française, 1515-1715. Joël Cornette
Le sacre de reims, son rituel avec ses cinq étapes (serments, adoubement, onction,
remise des insignes, couronnement) permet aumonarque français d’acquérir
une dimension sacrale quimétamorphose son pouvoir en souveraineté absolue,
c’est-à-dire«déliée de toutes les lois, à l’exception de celles de Dieu et de la nature ».
Quant au terme «absolutisme », il apparaît sous la plume de Chateaubriand
en 1826 et dérive de «pouvoir absolu » ou de «puissance absolue », expressions
couramment utilisées aux XVIe et XVIIe siècles pour désigner la nature du pouvoir
politique qui s’édifie alors. Une singularité française, affirme Joël Cornette. revendiquée,
dès François Ier, elle s’inscrit dans la longue durée avec sa contrefaçon contemporaine,
lemonarque républicain doté depuis 1962 de l’onction du suffrage universel. Pourquoi
cette permanence ? Où puise-t-elle ses racines ? Comment s’est-elle forgée et enrichie ?
autant de questions qui trouvent des réponses dans cet essai stimulant et détaillé
qui dessine une image de l’Etat royal entre renaissance et Lumières. FV
Tallandier, 432 pages, 22,50 €.

LeMaréchal de richelieu. Benoît Florin
néen 1696 sous le règne de Louis XIV, dont il est le filleul, etmort
un an avant la révolution, arrière-petit-neveudu cardinalministre de
Louis XIII, lemaréchal, troisièmeducderichelieu, est l’archétype du
grand seigneur d’ancienrégime, brillant, séducteur, aimant les plaisirs,
toujours endetté, sûr d’un entregent qui autorise toutes les audaces,
encourage toutes les ambitions et apporte tous les honneurs. son goût
des duels et de la conspiration lui vaut dans sa jeunesse des séjours
à la Bastille,mais ne l’empêchepas de décrocher avec facilité les grades
et les fonctions les plus enviés à la Cour, dans l’armée, dans la diplomatie (ambassadeur
àVienne et àDresde). Il est aussi élu à l’académie française à 24 ans et collectionne toute
sa vie les succès d’alcôve. ses contemporains l’érigèrent en«monument».On le trouve
donc souvent évoqué chez les chroniqueurs et lesmémorialistesmais, s’appuyant
sur le dépouillement de gros fonds d’archives, Benoît Florin fait un travail exemplaire
de biographe enprocédant à une étudeminutieuse, purgée des commérages. EM-R
Perrin, « Biographie », 416 pages, 24 €.

napoléon en cartes. Jacques-Olivier
Boudon et Grégory Bricout
Homme de cartes par excellence,
napoléon valait bien un atlas. C’est chose
faite avec ce vaste recueil qui embrasse
toute sa destinée, de son enfance corse
aux lieux de lamémoire napoléonienne,
en passant par les campagnes
du général puis de l’Empereur. Parmi elles,
s’intercalent des cartes thématiques
consacrées à l’éducation, l’Eglise, la police
et la gendarmerie, les insoumis et
déserteurs sous l’Empire. Une somme
idéale pour appréhender à frais nouveaux
l’ampleur géographique etmentale
de l’univers napoléonien.GC
LaMartinière, 192 pages, 29,90 €.

Pie VII. Jean-Marc Ticchi
Longtemps, Pie VII fut réduit
au rôle d’un pape assistant impuissant
au couronnement denapoléon.
spécialiste de la diplomatie pontificale,
Jean-Marc Ticchi était lemieux
placé pour renouveler l’approche
de ce pontificat, en retraçant l’itinéraire
singulier de cemoine de romagne
devenu pape en 1800. L’époque est
troublée,mais Pie VII conclut le Concordat
avec la France, redessine la carte
des diocèses de l’Hexagone et résiste
ànapoléon au prix d’un long exil (1809-
1814). sur le plan ecclésial, il«clôt un long
XVIIIe siècle en anéantissant les velléités
jansénisantes » et rétablit la Compagnie
de Jésus. Ce pape, grand voyageur,
auréole finalement la papauté et consolide
son autoritémorale au bénéfice
de ses successeurs jusqu’aujourd’hui. PM
Perrin, « Biographie », 384 pages, 23 €.

La simplicité et la Grâce.
Michel Guérin, le petit curé de Pontmain. Anne Bernet
arrivé jeune vicaire en 1829 à saint-Ellier, l’abbéMichel Guérinmeurt
quarante-trois ans plus tard, curé de la paroisse de Pontmain, dont
il a, de haute lutte, obtenu l’indépendance. C’est dans cette bourgade
mayennaise, à laquelle il aura admirablement consacré tout
son apostolat, que se produit, le 17 janvier 1871 – alors que l’avancée
prussienne plonge la France dans lamisère et le désarroi –, une
apparitionmariale aumessage bouleversant d’espérance :«Mais priez,

mes enfants, mon fils se laisse toucher. » Postulatrice de la cause de béatification de
ce pasteur persévérant, humble, charitable, pauvre, et surtout dévoué à Dieu, à la Vierge,
aux pauvres et à son église, anne Bernet peint la fresque édifiante d’une vie cachée
au cœur des crises de son temps, couronnée, à son terme, par la grâce dumerveilleux.
La simplicité et la grâce : conditions de toute vertu, icônes de toute sainteté.MP
Artège, 640 pages, 26 €.
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Les Trois Glorieuses. La révolution de 1830 démystifiée
Daniel deMontplaisir
Bon connaisseur de l’histoire politique de la France du XIXe siècle, Daniel deMontplaisir
retrace à grands traits le règne de Charles X, en soulignant les incompréhensions qui
nuisent presque immédiatement à sa popularité, avant de consacrer lamoitié de son
livre à la révolution de juillet 1830. D’une écriture élégante, l’ouvrage transcrit la tension
dramatique de ces trois jours, de l’engrenage des protestations à l’embrasement, cerne le
rôle des principaux acteurs (les derniersministres de Charles X, lemaréchal deMarmont,
le tout-puissant banquier Jacques Laffitte…) et analyse avec finesse l’habileté
du«crocodile caché », aussi prudent que déterminé à s’emparer de la couronne. EM-R
Perrin, 320 pages, 22 €.

Le Bronzeland parisien. Unmonde disparu
Sabine Lubliner-Mattatia
ruiné par la révolution, lemétier de bronzier d’art retrouve
son importance à Paris sous napoléon avec le style Empire.
son apogée se situe sous napoléon III. La thèse de sabine Lubliner-
Mattatia évoque cemonde disparu d’entrepreneurs et d’ouvriers,
situé dans les quartiers duMarais et du canal saint-Martin
au XIXe siècle : monteurs, ciseleurs, tourneurs, doreurs… Les ouvriers
du bronze ont été les plus actifs dans la création de la section
parisienne de l’Internationale. Un ouvrage de référence sur l’histoire de la capitale. JT
Les Indes savantes, 580 pages, 38 €.

La Tragédie duMaréchal
Jacques Boncompain
Plusque jamais, celui qui enavait appelé
au jugementde l’Histoire restedans
lepurgatoiredesmaudits. Venu lui-même
dugaullisme leplusorthodoxe, l’auteur
manifestedoncuncertain anticonformisme
endéfendant l’actiondumaréchal Pétain
et enconfrontant samémoire à celle du
généralDeGaullequ’il accused’avoir élevé
sa gloire sur les ruinesd’unhommedéchu.
a travers quatre grandsdossiers, il offre
à son lecteurunemassededocuments, au
risqueparfois de leperdre,mais toujours
dans lebutdemontrernon seulement
lepatriotismedePhilippePétainmais aussi
sonhumanité, face àunDeGaulle jouant
sans cesseunecartepersonnelle,mû, selon
l’auteur, par son«appétit dupouvoir et
sa volonté constantedene le partager avec
personne».PM
Muller Editions, 812 pages, 32 €.

Les normands dans la guerre
Françoise Passera et JeanQuellien
Lanormandie est aujourd’hui connuedans
l’histoirede la secondeGuerremondiale
principalement en raisondudébarquement
du6 juin1944.Vision justemais trop
réductrice. Labelleprovinceoccupeeneffet
uneplace àpartquemontrentbien les
chapitresde ce riche volumequi s’attarde
aussi bien sur l’Occupationet larésistance
que sur la collaborationou la vie
économique. Pour lesallemands, la
normandien’appartientpas simplement à
la zoneoccupée. ses côtes sont totalement
interdites et elle sert debase arrière
auprojetdedébarquement enangleterre.
De ce fait, jusqu’à 300000 soldatsde la
Wehrmacht y stationnent enpermanence,
conduisant la résistance à semanifester
dès 1940et lapopulationàmontrer
sa sympathie envers lesalliés.PM
Tallandier, 798 pages, 27,90 €.

Le Bonheur totalitaire. Bernard Bruneteau
Peut-on connaître le bonheur, cette idéequi dateduXVIIIe siècle, dans
unEtat totalitaire ?Question insolente.D’autant que l’historienprésente
enmiroir celui queproposent la russie stalinienne et l’allemagne
hitlérienne et répondpar l’affirmative !Deux régimesqui l’ontpromis aux
leurs, l’ont érigé enprincipe avec la créationd’un«hommenouveau»
etont essayéde le réaliser. Bâtie autourdequatre thèmes, «promettre,
promouvoir, protéger, fasciner», cette étudemontreque ces régimesont
suscité enthousiasmeet activisme, facilité des promotions etmultiplié
des formesde sociabilités nouvelles par le biais des organisationsdemasse, enparticulier
pour les jeunes. Car ces religions séculaires utilisent le bonheur auprofit de leur idéologie
messianique et prétendent construire dans la joie unenouvelle communautéheureuse
de sonquotidien. En contrepoint, la terreur, les camps et le goulag.FV
Les Editions du Cerf, 384 pages, 24 €.

Hitler. Vérités et légendes. ClaudeQuétel
Onneprête qu’auxméchants. Fin connaisseur de la secondeGuerre
mondiale, ClaudeQuétel l’a bien compris, qui s’attache ici à«examiner
ce qui fait problème dans une biographie deHitler », en tordant
le cou à nombre demythes accumulés par trois quarts de siècle d’une
historiographie souvent hypnotisée par le caractèremaléfique
dupersonnage. Le stratège génial, l’orateur fascinant et le bourreau
de travail sont ainsi battus en brèche, tout comme, plus connus
sans doute, l’ascension réputée «inévitable » et le paranoïaque flirtant

avec la folie. Une excellente synthèse, bien informée et pleine d’allant.GC
Perrin, 272 pages, 13 €.

28
h



Les suicidés de Demmin. 1945, un cas de violence de guerre
Emmanuel Droit
En 1945, plusieursmilliers d’allemands se sont donné lamort. La petite ville de Demmin,
en Poméranie-Occidentale, fut ainsi, entre le 30 avril et le 4mai 1945, à la fois«le théâtre
de violences de guerre commises par des soldats de l’Armée rouge et le lieu du plus grand
suicide collectif de civils de l’histoire allemande », avec unmillier demorts. Pourquoi cet
épisode tragique ? Peuplée de réfugiés, de femmes, d’enfants et de vieillards, abandonnée
par toutes les autorités allemandes, Demmin est investie par l’armée rouge. Brutalement,
la violence éclate : viols, vols, incendies. Les causes ? L’ivresse des soldats ? La vengeance
des russes ? La propagande nazie ? Le désespoir des habitants qui ne voient pas d’issue
les conduit quoi qu’il en soit au suicide. s’accrochant à des faits, Emmanuel Droitmène
une enquête exemplaire et hausse cet épisode demicro-histoire à une réflexion sur
la violence. De 1945 à 1989, la rDa a interdit de commémorer ce drame. FV
Gallimard, « Bibliothèque des Histoires », 176 pages, 16 €.

nouvelle histoire de l’Indochine française. François Joyaux
Indochine ?Qui se souvient qu’il s’agissait d’unmorceaude l’empire
colonial français ? Ce le fut pourtant de la fin des années 1850 jusqu’à
la chute du camp retranchédeDiênBiên Phu et aux accords deGenève
en juillet 1954. Pas une colonie de peuplement,mais des territoires –
à l’est, Cochinchine (le sudde l’actuel Vietnam), annam, Tonkin ;
à l’ouest, Cambodge, Laos – aux statuts divers regroupés à partir
de 1893 au sein de l’Indochine française. En réalité, deux ensembles,
celui de l’est qui relevait de la civilisation chinoise, celui de l’ouest,
de la civilisation indienne. L’intérêt de ce travail est triple. Il situe d’emblée cette
colonisationdans le registre international avec un jeu à deux adversaires, Chine et France,
plus des intermittents, angleterre, Japon et russie. Il suit avec attention l’évolution interne
de chacunedes composantes de l’Indochine et l’influence exercée par la Chine impériale,
républicaine puis communiste. Il analyse la politique française amorcée discrètement par
napoléon III, développée sous la IIIerépublique avec une franc-maçonnerie omniprésente,
qui passera après laGrandeGuerre de l’offensive à la défensive. FV
Perrin, 448 pages, 24 €.

Le XXIe siècle du christianisme
Dominique Reynié (dir.)
sous la direction de Dominique reynié, directeur général
de la Fondation pour l’innovation politique, dix auteursmêlent
leurs approches sociologiques, historiques, économiques
et théologiques pour ausculter la situation religieuse en France
et dans lemonde. La religion ? Une histoire que l’on croyait dépassée,
qui souffre certes de tensions, mais qui ne semble (presque)
jamais s’être si bien portée. 84 % des habitants de la planète déclarent

en effet une affiliation religieuse. Dans une perspective libérale, Dominique reynié
s’inquiète du sort de la démocratie, subissant à son tour un désenchantement,
et souligne l’importance du christianisme, persécuté (notamment en Chine), comme
religion de la séparation des pouvoirs et de l’essor démocratique. PM
Les Editions du Cerf, 376 pages, 20 €.

Voyage autour demon enfance
Emmanuel deWaresquiel
Historien fécond, biographe exemplaire,
essayiste brillant, chroniqueur allègre,
Waresquiel ajoute à ces talents celui
demémorialiste, unmot qu’il repousse.
Et pourtant !«J’ai 63 ans et je suis
en automne. L’âge dem’asseoir au bord
demes années et de les regarder. »
Mais par éducation, par discrétion,
par pudeur, il répugne à parler de lui.
aussi s’arrête-t-il à ses douze premières
années. Il s’y promène en flâneur,«écrit
à la billebaude », et les raconte dans
un attachant désordre chronologique.
Pour cet enfant unique, lecteur, rêveur,
maladroit, observateur de la nature et des
usages des siens, cette«chanson douce »
qu’est l’enfance est exceptionnelle.
Un château familial en plein pays chouan,
où l’hiver était glacial ; des parents hors
du commun qui ont«la grâce fragile
et secrète de leurs silences », père ancien
officier aux brillants états de service sur
lesquels il demeure discret, mère qui vit
à l’heure anglaise et voussoie ses chiens ;
une grand-mère qui prend Proust pour
un pique-assiette ; du personnel attentif
et aimant ; un pied dans le XIXe siècle,
un autre dans lemitan du XXe siècle :
l’histoire accompagne l’enfant qui«saute
à pieds joints dans le passé », escorte
la geste familiale, surgit de ses lectures,
inspire ses rêves. Et avec elle, le temps
qui passe, l’interrogation ultime
de ces pages à lamélancolie enjouée. FV
Tallandier, 192 pages, 18 €.
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allemagne.Mémoires
d’une nation. NeilMacGregor
«L’Allemagne ?Mais où est-ce ?
Je ne parviens pas à trouver ce pays »,
écrivaient Goethe et schiller en 1796
dans un recueil de poèmes communs, les
Xénies.Débat classique que pose le titre
de l’ouvrage : l’allemagne est-elle un Etat
ou une nation ? Un Etat depuis 1990.
Mais culturellement ? En 1348, l’empereur
du saint Empire Charles IV crée la plus
ancienne université germanophone
à Prague. La ville appartient, comme
Könisgberg, l’université de Kant,
à la conscience culturelle et intellectuelle
allemande, même si l’allemand n’y est
plus parlé. Or, depuis Luther, la langue a
été considérée par les allemands comme
leur vraie patrie, les frontières étant floues
etmobiles. Culture polyphonique contre
Etat unitaire : tel est en définitive le fil
conducteur de cet ouvrage diablement
intelligent, agrémenté d’un remarquable
jeu de cartes, à l’iconographiemagnifique,
dont l’auteur est l’un desmaîtres actuels
de l’histoire de l’art. FV
Les Belles Lettres, 696 pages, 26,90 €.

Les Grandes Figures de la Corse. Robert Colonna d’Istria
LaCorse étonne autant qu’elle détonne. C’est unepetite île qui a dispensé ses dons sur
tous les continents. Pas un endroit dans ce vastemondeoù l’onn’entende résonner l’accent
rocailleux desCorses. Ils sont fiers, ambitieux, solidaires, attachants, débrouillards. robert
Colonnad’Istria –qui est lui-même issu de l’unede ses plus illustres familles – entreprend
d’enportraiturer les figures les plus étincelantes : Pascal Paoli et son acharnement à arracher
sa«patrie » aux griffes de l’administration génoise ; napoléonqui, empêtré dans«de grands
problèmes», avait regretté au seuil de lamort dene s’être pas davantage occupéde sonpays
natal ; Paul Valéry qui s’enorgueillissait de sentir souvent en lui«le sang de [s]a race» ; Tino
rossi et sa voix«douce et veloutée», chargée d’embrunsméditerranéens. au fil des portraits,
se révèle toute la grandeur de ces insulaires indomptables, queDupont denemours avait
percés à jour :«Ils sontmobiles par nature ; ils ont leur fortune à faire. » F-JA
Perrin, 352 pages, 22 €.

Histoire du repos. Alain Corbin
Un livre d’histoire sans aucune date, seulement des siècles parce que les
mentalités ne changent qu’avec le temps long. Un livre d’histoire qui se lit
comme on déguste une gourmandise : avec délice, en prenant son temps
et savourant tous lesmots, toutes les phrases. Un livre d’histoire qui
excelle dans le court et déploie une synthèse fulgurante, de la Genèse
aux théoriesmédicales contemporaines. alain Corbin est un savant
prodigieux. sonœuvre singulière est profondément jubilatoire. Quelle
idée, en effet, de retracer l’histoire de concepts et d’objets aussi insolites
que le silence, l’herbe, l’ignorance, le vent ! sonHistoire du repos, en douze courts
chapitres, illustre une fois encore saméthode : un cheminement entre les écrivains et les
diaristes dont la connaissance et lamaîtrise,«en adoptant un regard surplombant »,
permettent de décrire l’évolution d’une notion qui ne se limite pas au «repos éternel »
ou au «repos dominical ». De la solitude bienfaisante, loin de l’agitation sociale
comme le prône Pascal au XVIIe siècle, au besoin élémentaire de lutter contre la fatigue
engendrée par le travail, voire à l’injonction des loisirs au siècle dernier, le repos est loin
d’être une notion immuable enOccident. Une lecture qui invite à vivre différemment
le rapport au travail, à la lassitude et au temps. EM-R
Plon, 176 pages, 15 €.

La Disparition de Paris.Didier Rykner
Des publicités qui recouvrent des églises en ruine, bouchent les perspectives
des avenues, défigurent les places. Des bancs haussmanniens détruits et remplacés
par dumobilier informe en bois brut. Des pelouses ravagées, des chaussées affaissées,
des chantiers innombrables et généralement laissés à l’abandon…Didier rykner
ne laisse rien passer. Le fondateur de La Tribune de l’art dresse l’inventaire de tous
les outrages que Paris supporte depuis quelques années et pointe du doigt
lesmensonges et les compromissions d’unemunicipalité fermement décidée
à «réinventer » la capitale coûte que coûte, au détriment de sa propreté,
de l’entretien de sa voirie et surtout de la restauration de son patrimoine.
Muni de son appareil photo, ce lanceur d’alerte impitoyable, amant de
la beauté, nous emmène à la découverte d’une ville qui n’est plus lumière, mais
sale, terne, recouverte de tags, parcourue d’urinoirs écologiques débordants
(des «naturinoirs »), d’espaces «végétalisés » jonchés de détritus. Ce Parisien
de souche propose une solution simple : renouer avec le bon sens. F-JA
Les Belles Lettres, 240 pages, 19 €.

Histoire de la Libye. Bernard Lugan
Décembre 2014 : le président tchadien
Idriss Déby lâche une véritable bombe
en affirmant que le but de l’intervention
de la France et de l’Otan en Libye«était
d’assassiner Kadhafi ».Depuis, un constat
s’impose : le pays s’est désintégré.
reprenant le dossier, Bernard Lugan
retrace l’histoire de la Libye, depuis
la préhistoire jusqu’aujourd’hui, appuyant
son propos de cartes et d’encadrés
souvent passionnants. rappelant qu’il
s’agit d’«un pays originellement berbère »,
islamisé et arabisé à partir du VIIe siècle,
il souligne que la Libye s’appuie sur deux

dynamiques,«celle du
pouvoir et celle des tribus ».
D’où deux options possibles :
l’Etat fort ou la constitution
de pôles régionaux. L’avenir
tranchera certainement.
Passionnant ! PM
Editions du Rocher,
216 pages, 20,90 €.
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On peut, commeMichel Houellebecq dans son dernier roman
Anéantir, regarder la face sombre de la vieillesse dans nos sociétés
modernes : les draps souillés des Ehpad, la solitude de vies prolon-
gées, la misère morale du culte de l’éternelle jeunesse, la dépen-
dance mal préparée, l’abandon conduisant à l’euthanasie. Mais
la réalité est aussi celle d’un bouleversement anthropologique
majeur : alors que, de tout temps, ce sont les plus âgés qui se sont
sacrifiés pour l’avenir de leurs enfants, les vieux vivent désormais
mieux que les jeunes. Certes, on n’envoie plus les adolescents au
casse-pipe, mais la paupérisation continue de la jeunesse, dans un
monde de plus en plus instable, où les conflits sanglants sont de
retour, est indéniable. D’autant que cette jeunesse, à l’ego gonflé à
l’héliumde la victimisation et de lawoke culture, n’est absolument
pas préparée aux temps troubles qu’elle va devoir affronter. sbaihi
propose quelques pistes pour sortir de l’ornière, pas inintéressan-
tes,maisorientéesparun libéralismeutilitaristequine jurequepar
l’économie : revenuuniversel, circulationde l’héritage, réformedes
retraites. Il évite la question des politiques natalistes, qui pour-
raient permettre de rééquilibrer la balance démographique, et
juge secondaire la question du«grand remplacement », alors que
celle-ci est intimement liée à celle du vieillissement de la popula-
tion. reste que ce livre vif a l’immensemérite demettre sur la table
une question démographique aussi essentielle qu’occultée par les
autruches qui nous gouvernent.2

PAPY-BOOM

I ls sont nés entre 1945 et 1965. Ils ontvécu les Trente Glorieuses, les «4 P »
de la «paix », de la «prospérité », du

«plein-emploi»etdu«progrès» (Jean-
François sirinelli), une France où coexis-
taient unmodèle social protecteur et unehomogénéité culturelle
garante de paix civile. Ils n’ont pas connu la guerre, ont provoqué
la libération sexuelle, ont consommésans limites les ressources de
la planète, ontmanifesté pour tuer le père, et l’ont fait sans regret.
Ils étaient maoïstes ou trotskistes à 20 ans et ils votent désormais
pour Emmanuel Macron. Bien sûr, c’est très mal de généraliser, et
sans doute tous les «boomers » ne répondent-ils pas à ce portrait
caricatural ; reste que la«génération sans pareille » est sans doute
celle qui aura bénéficié du plus grand nombre d’avantages de
toute l’histoire de France. Tant mieux pour eux, pourrions-nous
dire, si cette génération avait pris au moins la peine de prolonger
l’aventure en transmettant la vie. Elle s’en est égoïstement abste-
nue, provoquant, du fait des progrès de la médecine et de l’allon-
gementde laduréede l’existence, unpapy-boomen fort contraste
avec une démographie atone et déséquilibrant profondément la
structure de la population du pays.
C’est à ce «grand vieillissement » et à ses conséquences que

s’attaque le jeuneessayisteMaximesbaihidansunessaipercutant
nourri de statistiques vertigineuses. Citons-en quelques-unes,
qui donnent un aperçu du défi auquel nous sommes confrontés.
Jamais de notre histoire notre population n’a été aussi âgée. La
proportion desmoins de 20 ans dans la population française sera
de 20 % en 2050, celle des plus de 60 ans de 33 %. Les 17 millions
de retraités d’aujourd’hui seront 23 millions d’ici à 2060. L’enjeu
le plus évident est la soutenabilité de notre système social,
financé par la solidarité intergénérationnelle. Mais plus large-
ment, ce déséquilibre démographiquenous fait progressivement
glisser dans une forme de frileuse «gérontocratie », alerte sbaihi.
«La jeunesse apparaît comme la grande perdante des arbitrages
politiques entre les âges », affirme l’essayiste qui rappelle que,
pour les politiques, s’adresser à la clientèle des retraités est jus-
qu’à trois fois plus rentable électoralement. Cela s’est vu notam-
ment pendant la crise du Covid, où le pays a étémis à l’arrêt pour
protéger la génération du jouir sans entraves. «L’économie a été
brusquement arrêtée pour protéger nos aînés d’un virus et ils n’en
verront jamais la facture », écrit l’essayiste, qui souligne que le
poids du «quoi qu’il en coûte », quoi qu’en disent les tenants de
l’argent magique, pèsera sur les plus jeunes.

Dans un essai percutant,
Maxime Sbaihi propose quelques pistes
pour faire face au défi collectif
que constitue le « grand vieillissement »
de la population française.

À LIRE

LeGrand
Vieillissement
MaximeSbaihi
Editions
de l’Observatoire
176pages
18€

Par Eugénie Bastié
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Par Albane Piot

auprèsdesdessinsdecostumes,maquet-
tes ou pièces d’armure, deux costumes
ont été reconstitués par un mécénat de
compétence de Disneyland Paris. Quant
à la Tenture des Fêtes des Valois, offerte
par Catherine de Médicis à sa petite-fille
Christine de Lorraine, qui fait l’objet d’un
prêtdumuséedesOfficesdeFlorence, son
décor racontemieux que bien des récits la

brillance et la variété des fêtes du temps
des Valois.2
«L’Art de la fête à la cour desvalois »,
jusqu’au 4 juillet 2022. Château de Fontainebleau.
Ouvert tous les jours sauf lemardi de 9 h 30
à 18 h. Tarif : 13 €/11 €.
Rens. : www.chateaudefontainebleau.fr ;
01 60 71 50 70.
Catalogue, In Fine éditions d’art, 320 pages, 42 €.

Dans cette cour, on ne s’occupe qu’à
donner du bon temps tout le jour
avec des joutes, des fêtes, avec de très

belles mascarades toujours différentes »,
écritGianBattistaGambara, ambassadeur
de Mantoue à la cour de France, à Fontai-
nebleau, le 9 janvier 1541. alors que le
royaume se déchire dans d’atroces guerres
de religion, les Valois s’étourdissent de
fêtes, tournois, banquets, naumachies,
bals etmascarades, de quoi, selon lesmots
de Catherine de Médicis, «tenir les Fran-
çais joyeux et occupés ».
L’exposition du printemps au château de

Fontainebleau vient en conter les fastes et
les grandeurs : architectures éphémères,
obélisques, arcs de triomphe, chars triom-
phaux destinés aux entrées des rois, costu-
mes étincelants, musiciens et danseurs des
bals et des mascarades. C’est à cette épo-
que que les palais se dotent de salles de bal,
et des dessins prêtés exceptionnellement
par leMetropolitanMuseumdenew York
et le musée du Louvre illustrent la genèse
decelleduchâteaudeFontainebleau. Fran-
çois Ier s’yproduitcostuméenours, enarbre
ouencrevette, le futurHenri II en«fontaine
d’eau parfumée »,Marguerite de Valois en
nymphe légère. Mais c’est armes à la main
que les princes s’affrontent en tournois
de tout type, joute, quintaine, course à la
bague ou encore carrousel.

«

PANACHE
Ci-dessus :Armet, fragment
du décor de la Belle Cheminée,
parMathieu Jacquet, 1597-
1600 (Fontainebleau,musée du
Château). Page de droite, en bas :
trousseau funéraire impérial en or,
culture chimu, 1100-1470 apr. J.-C.
(Lima, Pérou,Museo Larco).
Ce trousseau se compose d’une
couronne, de boucles d’oreilles,
d’un collier, d’un pectoral
et d’épaulettes.

Le château de Fontainebleau ressuscite
à travers une centaine d’œuvres le faste
des fêtes éblouissantes que, de François Ier

à Henri III, les Valois ont données dans
ce cadre enchanteur.

Joyeuses
fêtes
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vINGT MILLE LIEUES SOUS LES MERS

Alorsqu’ausiècledesLumières, le
style françaiss’imposedans toutes
lescourset les villesd’Europe, la
modenaît véritablementenFrance.
Cetart de lamiseenscèneducorps
veut répondre toutautantàdes
exigencessocialesqu’auxcaprices
dugoût, avecsesnombreux
métiers (dessinateurs textiles,
marchandesdemodes,brodeurs,
bijoutiers, bimbelotiers) et
sapressespécialisée, à laquelle
collaborentquantitéd’artistes
commeWatteau.Sisedans l’aile
dupalaisdesEtats, édifiéeàDijon
auXVIIIesièclepar lesprinces
deCondé,aprèsavoir étéprésentée
cethiver àNantes, l’exposition
«A lamode.L’art deparaîtreau
18esiècle »mêlepeintures, dessins
etdenombreuxensembles textiles
etaccessoiresprêtéspar lePalais
Gallieraet lesplusgrandsmusées
textiles françaispourexplorer
legoûtde la représentationetde
laséduction tel qu’il sedéveloppe
auXVIIIesiècle.Onyadmire la
miseenscènespectaculaired’une
sociétéquimultiplie lesnouvelles
formesvestimentairesen fonction
desdifférentesoccasionsd’une
viemondaine théâtralisée–bals,
spectacles, promenades, salons
et fêtesgalantes–et secontemple
elle-mêmedans lesportraits
et lesscènesdegenre, lesscènes
galantesdeWatteauetLancret,
et lespastoralesdeBoucher.
«A lamode. L’art de paraître au 18e siècle »,
jusqu’au 22 août 2022. Dijon,musée des Beaux-
Arts. Tous les jours sauf lemardi de 10 h
à 18 h 30. Gratuit.
Rens. : musees.dijon.fr ; 03 80 74 52 09.

À LA MODE
DE CHEz NOUS

E lle avait été découverte en 1985 dans les calanques deMar-
seille, près du capMorgiou, par le plongeur Henri Cosquer :

une grotte d’environ 2 300 m², ornée d’empreintes de mains
rouges etnoires, dedessinsd’animaux–plusde200 figures ani-
males d’au moins onze espèces différentes –, de signes divers
et d’autres traces d’activité, que des datations au Carbone 14
font remonter à plus de 30 000 ans avant notre ère. accessible
par une galerie située à 37msous lamer et à l’issue d’un siphon
immergé sur plus de 116 m, sa visite, techniquement compli-
quée, éprouvante physiquement, demeure un exploit. seules
les parties émergées, soit 1/5e de la grotte, ont conservé leurs
décors, et avec la montée des eaux, cette partie-là risque elle
aussi de disparaître.
aussi une campagne de fouilles d’urgence est-elle en cours, tandis que des travaux de

numérisation se poursuivent depuis 2010. a partir de la réalisation d’une réplique 3D, le
groupeKléberrossillonaentrepris la restitutionde la grotte sur lemodèledecequ’il fit pour
lagrotteChauvetenardèche.Placéeentre lesmursde laVillaMéditerranée,cetterestitution
spectaculaire d’un trésor englouti que l’on n’a pas fini de découvrir fait revivre aux visiteurs,
à partir du 4 juin, les conditions de sa découverte et les affres de la plongée sous-marine.
CosquerMéditerranée. Promenade Robert-Laffont 13002Marseille. Tous les jours de 9 h à 21 h
jusqu’au 25 septembre ; de 9 h 30 à 19 h 30 du 26 septembre au 11 novembre ; de 10 h à 18 h 30,
du 11 novembre au 31mars. Tarifs : 16 €/10 €/5 €. Rens. : www.grotte-cosquer.com ; 04 91 312 312.

Plusqu’uneexpositionsur les Incas, cesontsurtout lessociétés
précolombiennesqui ontprécédé lasociété inca,puis laconquête
hispanique,que l’exposition «MachuPicchu »présente.Si la chronologie
desdifférentesculturesqui s’y sontsuccédén’estpasclairepour
le spectateur, leparcoursenprésentesurtout lesélémentsdevocabulaire,
lessymboles, les rites, lesmythologieset lesemblèmes. Immersive,
spectaculaire, usant volontiersdesartificesdudigital, unpeubruyante,
mais riched’une formidablecollectiondecéramiques,bijoux,parements
deplumesmagnifiquementconservés, l’expositionplonge le visiteurdans

l’ombrevertede la forêt amazonienne, aux
frontièresmouvantesdesmondesanimal,
humainetdivin, et jusquedans lamoiteur
rougeâtredessacrificeshumains (certains
contenussensiblespourraient choquer
les jeunesenfants).Elle seclôturesurune
expériencede réalitéaugmentéeunpeu
maladroite, qui offre la sensationmalgré
tout impressionnantedevisiter leMachu
Picchupar lesairs.
«Machu Picchu et les trésors du Pérou», jusqu’au
4 septembre 2022. Cité de l’architecture et du patrimoine.
Tous les jours de 10 h à 19 h. Tarifs : 22 €/18 € la semaine ;
24 €/20 € le week-end. Rens : expo-machupicchu.fr

AU ROYAUME D’AI APAEC

33
h



A
C
T
U
A
LI
T
É
D
E
L’
H
IS
T
O
IR
E

DERNIERS FEUX
Photographie toujours
aussi léchée, costumes
de rêve, émotions justes :
le charme opère
une fois encore dans
ce qui semble bien
être la fin deDownton
Abbey (ci-contre,
les Crawley sur la Côte
d’Azur).

nouveaumondedesstarsdugrandécranfait
éclater les frontières sociales, enoffrant àdes
personnalités venues de rien la possibilité
de s’extraire de leur condition. Encore faut-il
qu’elles n’oublientpasd’oùelles viennent !
Pendant ce temps, unepartiede la famille

fuitcetteagitationetserenddanslesuddela
France, qui vit encoreau rythmedesannées
folles, sur les traces dumystérieux passé de
lady Violet. Un ancien prétendant vient en
effetde lui léguerunevilla sur laCôted’azur,
ce qui amène lord Grantham à s’interroger
sursesorigineset,partant, sursonidentitéet
sonhistoire,alorsquededouloureuxnuages
semblentdevoir assombrir son avenir.
Plutôt que de multiplier les intrigues

secondairesaudétrimentd’unscénariogéné-
ral, comme cela avait pu être le cas dans le
précédentfilm, leréalisateuraoffert iciàcha-
que personnage sa juste place dans les deux
intrigues principales. On pourra dès lors
regretterdenepaspasserplusdetempsavec
chacun d’entre eux,mais l’ensemble y gagne
enqualité,dansunbonéquilibreentrediver-
tissement léger et juste touche de drame
et d’émotion, même si l’ensemblemanque
de véritable enjeu. On aurait en revanche

apprécié trouver dans le phrasé français
l’équivalent de celui de leurs homologues
britanniques. nathalie Baye – seule fausse
notedu film–nenous ferapas ceplaisir-là.
Bien qu’un peu en dessous de ce à quoi

nous avons été habitués, la photographie
est toujours aussi léchée (on se régale avec
lespaysagesde laCôted’azur), lescostumes
font toujours autant rêver, les émotions
sont justes… Bref, comme avec des amis
qu’on n’aurait pas vus depuis longtemps
et avec qui on craignait les retrouvailles, on
se laisse finalement envahir par un plaisir
presque mélancolique en profitant de ces
derniersmoments. Car cette fois, il semble-
rait bien que l’adieu soit définitif. aucune
intrigue ne reste en suspens, chaque per-
sonnage tire sa révérence avec une conclu-
sion satisfaisante ; la transmission entre les
générations qui fut toutes ces années au
cœur de la série est désormais achevée, le
passage de témoin consommé. Il est temps
pourDownton Abbey de refermer ses por-
tesafindemieux les rouvrir surun journou-
veau, une«nouvelle ère ».2
Downton Abbey II : une nouvelle ère, de Simon
Curtis, actuellement au cinéma.

C I n É M a

Par Marie-Amélie Brocard

Il faut bien avouer que c’est avec un cer-tain scepticisme que nous avions reçu
l’annonce d’un retour de Downton au

cinéma. après six saisons et déjà un film, il
semblait que le sous-sol comme l’étage de
la demeure ancestrale des Crawley avaient
déjà largement livré toutcequ’ilspouvaient
de romances et de drames en tout genre. Et
pourtant…Etpourtant onnepeut s’empê-
cher d’être pris d’un frisson d’émotion
quand résonnent à nouveau les premières
notes du générique, tandis que derrière les
arbres, se dévoilent lesmursmajestueux de
la demeure de lordGrantham.
a l’aube des années 1930, alors que tous

savourent la joie dumariage du couple qui
s’était formé à l’issue du précédent film –
couronnantaupassage, dansune réception
où l’aristocratie et les domestiques sont
invités aumême titre, l’affaissement inéluc-
tabledesbarrières entre les classes–, lamai-
son Crawley s’apprête à vivre deux grands
bouleversements. afin de payer la répara-
tiond’unetoiturequiprend l’eau, ladyMary
accepteeneffet l’offre juteuseque lui faitun
réalisateur d’installer ses caméras entre les
murs de l’illustre château afin d’en faire le
décor de son prochain film. Une jolie mise
en abyme tant sur la forme que sur le fond :
demêmeque la familleCrawleydoitenper-
manence s’adapter àunmondequi change,
lemondedu cinémamuet doit ici affronter
l’irruption du cinémaparlant.
alors que caméras, projecteurs et autres

spots envahissent le salon séculaire, lady
Crawley lesaccueilleensouriant :«Lemonde
moderne débarque àDownton. »Unmonde
moderne qui risque lui-mêmed’être relégué
àunpassé sans lendemain s’il n’est pas capa-
ble de s’adapter rapidement. Ici encore, leBE
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Commeun dernier verre de brandy avant les adieux,Downton
Abbey II : une nouvelle ère est ce petit plus qu’on n’attendait pas,
offrant à la plus british des séries un épilogue teinté de nostalgie.

des
tournée
adieux
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Si elle est née àMoscou, la « salade russe »,
interprétation froide de lamacédoine, fut
imaginée par le Franco-Belge LucienOlivier.

L’EMPRUNT RUSSE
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À L a T a B L E D E L ’ H I s T O I r E

Par Jean-Robert Pitte, de l’Institut

VOYAGEGUSTATIFCi-dessus : illustration
d’unmenu du début du XXe siècle
proposant de la salade russe. En bas : la
salade russe réhabilitée dans sa version de
la langouste en Bellevue par le talentueux
chef du Plaza athénée, Jean Imbert.

SALADE RUSSE
Découperàpartségalesenpetitsdésouen tronçonsde5mmdescarottes,
desnavets, ducéleri-rave, des fondsd’artichauts, desharicots verts, deschampignons
deParis.Ecosserdespetitspois.Malgré la recommandationd’Escoffier, éviter
labetterave tropsucréeet envahissante.Cuireséparémentaldente tousceséléments
et les rafraîchir aussitôt.Ajouterdeséclatsde truffes, desanchois, descâpres,
descornichons,desdésde langueécarlate, dehomardoude langouste, oubienencore
dequeuesde langoustines.Réunir le toutdansunemayonnaise, pourmoitié à l’huile
d’arachideetmoitié à l’huiled’olive, légèrementcitronnéeet relevéeaux finesherbes
ciselées (persil, cerfeuil, ciboulette, coriandre, basilic, etc.).Décorerde rondellesd’œufs
durs, de lamellesde truffeset, éventuellement, demédaillonsde langousteengelée.

La recette

Denombreusespréparationsculinairesportentdesnoms liésà
uneprovinceouàunpays étranger, enhommageàceux-ci et
nonparce que leur recette en est originaire. ainsi la glorieuse

et très française sauce hollandaise, émulsion chaude et vinaigrée de
beurre et de jaune d’œuf, a été inventée à Versailles pour Louis XIV
afin de célébrer ses victoires pendant la guerre de Hollande (1672-
1678). son pendant enrichi d’échalotes et d’estragon, la sauce béar-
naise, quant à elle, a été créée en 1837 à saint-Germain-en-Laye par
JeanLouis FrançoisCollinet, le chefdescuisinesduPavillonHenri-IV,
en hommage au Bonroi né à Pau trois siècles plus tôt.
La salade russe fait partie de ces attributions trompeuses… tout

aumoins en partie. son histoire témoigne de l’ancienneté des rela-
tions franco-russes, aujourd’hui bien mal en point. Elle naît au
XVIIIe siècle en France, présente dans Le Cuisinier gascon de 1740,
sous lenomdemacédoineà lapaysanne,quidésigneunmélangede
légumes accommodés chauds au beurre fondu ou froids en salade
et dont le nom renvoie à la grande diversité des ethnies du pays
d’alexandre leGrand.Lecuisinier franco-belgeLucienOlivier (1838-
1883) en imagine une interprétation personnelle, froide, au
restaurantde l’hôtelErmitageàMoscouvers1880. Il labaptise
de sonpropre nom, qu’elle a conservé enrussie jusqu’àmain-
tenant. Les boyards qui fréquentent le palace se pourlèchent de
petits légumesmêlés dans unemayonnaise et agrémentés de filets
de gélinotte des bois, d’écrevisses et de caviar noir.
En France et en Belgique (une spécialité deMalmedy, pendant le

carnaval), la salade Olivier devient… salade russe, sans la gélinotte

qui s’est envolée des forêts d’Europe de l’Ouest. EnHongrie comme
dans lesBalkans, en revanche,on lanommesalade française (francia
saláta, enmagyar). Elle a hélas disparu des tables gastronomiques
de notre pays tant elle a été dévoyée par la restauration collective,
qui utilise de la triste macédoine en boîte et de l’insipide mayon-
naise industrielle. Heureusement, le jeune nouveau chef du Plaza
athénée à Paris, Jean Imbert, vient de la réhabiliter dans sa version
de la langouste en Bellevue, un célèbre plat créé au tournant du
XXe siècle par le chef Louis Paillard au Grand Hôtel de Bellevue à
Meudon (aujourd’hui dévolu auCnrs).2



J’ai eu l’énorme surprise deme reconnaître en couverture de votre Figaro
Histoire LeCrépuscule sanglant de l’Algérie française (avril-mai 2022).
Tous ceux quim’avaient connue à cette époquem’ont reconnue et ont
aussi reconnuma sœur, que l’on voit de profil derrière lemonsieur de gauche.

Je suis très fière d’être le symbole de cet exode. Je n’avais pas vu le photographe
car j’étais trop bouleversée par ce départ forcé. J’avais 23 ans. »
La rédaction du Figaro Histoire a été tout aussi émue en recevant cette lettre

deMmeNicoleMacoin. Tout à coup, la jeune fille agitant son petit foulard
pour dire adieu à l’Algérie de son enfance prenait vie. Pour tous, elle est devenue
«la dame de la photo ». A sa lettre,MmeMacoin joignait un témoignage
poignant, qui éclaire le drame vécu par les pieds-noirs plus que ne pourrait
le faire le plus éloquent des livres d’histoire. Nous en publions ici un extrait.

«

La
T É M O I G n a G E

damedelaphoto
Une lectrice du Figaro Histoire
s’est reconnue sur la couverture de notre
dernier numéro consacré au crépuscule
de l’Algérie française. Elle nous livre
un témoignage bouleversant.

DESADIEUXÀ JAMAISaprès avoir patienté
sur le quai durant plusieurs jours, avec des valises
bourrées à craquer, nicoleMacoin et sa sœur
ont enfin pu embarquer, le 10 juin 1962, à destination
deMarseille. Elles voyaient s’éloigner alger pour
la dernière fois, quittant à jamais leur «chez-nous ».PH
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«nos parents voulaient que nous rejoignions notre frère àMar-
seille. ni ma sœur ni moi ne voulions quitter notre pays, celui de
notre enfance et de notre jeunesse. nos parents s’inquiétaient des
successionsd’attentats,d’enlèvementsetdeviolsquotidiens…nous
refusions. Unhorrible drame, enmai [1962], nous décida à accepter
de partir. Un grand remue-ménage, des cris nous firent sortir sur le
palier de notre sixième étage. C’était un brouhaha incroyable : tout
le monde parlait fort, mais surtout, surtout, des hurlements pres-
que inhumains envahissaient toute la caged’escalier. Vite, nousdes-
cendîmes quelques étages pour demander à des voisins ce qui se
passait. L’émotion les empêchait de nous relater les faits avec cohé-
rence,mais l’horreur de la situation nous apparut bientôt.
au deuxième étage vivaient des commerçants qui avaient deux

enfants, un garçon de 5 ans et une fille de 2 ans. La mère s’était
absentéepouracheterdupain, laissant lesenfantsà sa jeunebonne
musulmane, qui la suppliait tous les jours de l’emmener avec eux
lorsqu’ils partiraient. a son
retour, elle trouva la porte fer-
mée, personne ne lui répon-
dait. Elle frappait, frappait
sans succès. alors, son voisin
passa par le balcon et quand
il découvrit les deux petits
égorgés, il pritdu tempsavant
d’ouvrir la porte… On nous
rapportait tous les jours les faits sanglants des fellaghas, mais pen-
ser qu’une fille si jeune, habituée à s’occuper de ces enfants, puisse
leur faire subir cette ignominie et que l’un d’entre eux ait dû voir ce
qu’elle faisait à l’autre nous confrontait à une réalité que nous ne
voulions plus continuer à affronter…
nous avons donc commencé à trier nos affaires. C’était plus de

vingt ans de vie qu’il fallait emmener dans deux valises. Que choi-
sir ? Pourquoi emmener telle chose et laisser telle autre ? Et à faire et
défaire nos valises, car bien sûr, même ce qui nous paraissait indis-
pensable ne rentrait pas ! après ces choix qui nous semblaient cor-
néliens, nous étions prêtes, enfin pas tout à fait, jamais vraiment. Il
n’était pas possible de faire la queue pour des billets d’avion, car il
fallait enfreindre lecouvre-feusi l’onvoulait avoirunechance, si l’on
peut appeler cela chance, car les files étaient souvent mitraillées –
armée ou fellaghas ? Pour les bateaux, il en était de même, car
aucune liaison supplémentaire n’avait été prévue : les gens de “là-
bas” n’avaientqu’à rester, et tantmieux s’ils se faisaientmassacrer…
avec l’espoir d’être embarquées sans billets, nous sommes allées

cinq jours de suite sur le port avec nos valises, qui menaçaient de
craquer tellement elles étaient bourrées, et nos deux manteaux
sur les bras, malgré la chaleur. Et puis, le miracle s’est produit : un
commandant de bateau plus humain que les autres a décidé
d’embarquer en sus tous ceux qui attendaient et dont nous fai-
sions partie. L’émotion nous a alors étreintes, nous n’étions pas
préparées, habituées que nous étions à repartir à la maison. Cette
fois, nous partions, nous quittions notre “chez-nous”, nos parents,
nos amis, notre vie et cepour toujours…Voiralger s’éloigner pour
la dernière fois, pas comme en vacances les années précédentes.

autour de nous, tout le monde pleurait ; ce n’était pas pour nous
remonter lemoral – au plus bas !
Ce voyage a été particulièrement éprouvant. Malgré nos deux

manteaux sur le pont, que nous n’avions pas voulu quitter, nous
étionsgeléesextérieurementet intérieurement.C’ÉTaITFInI, BIEn
FInI. notre vie basculait dans l’inconnu, le non-attendu. nous lais-
sions derrière ce sillage tout ce qui avait été notre vie, avec ses joies
et ses peines, notre enfance, notre jeunesse… Comment aurions-
nous pu dormir ? Et pourtant, c’était le silence, personne ne pou-
vait parler tant les gorges étaient serrées. Chacun revivait ses sou-
venirs de notrealgérie qui n’était plus celle que nous connaissions,
quenous aimions encore, quenouspleurions commeonpleureun
être cher, très cher, qui disparaît à tout jamais. La mer heureuse-
ment était calme, comme pour contraster avec les tempêtes der-
rière chaque crâne de ces gens emportés par le vent de l’Histoire
qui, pour la plupart, ne comprenaient pas ce qui leur arrivait.

Hébétés après cette nuit
d’insomnie, tous regardaient
Marseillequi approchait, tou-
jours dans un silence impres-
s ionnant . La voi là , cette
terre sur laquelle beaucoup
n’avaient jamaismis les pieds,
n’ayant pas éprouvé l’envie de
connaître une autre terre que

la leur, celle de leurs parents et de leurs grands-parents, celle qu’ils
aimaient. L’angoisse se lisait sur lesvisages.Que leur réservait le lende-
main?Commentallaient-ilsêtreaccueillis ?Quelleserait leurnouvelle
vie,qu’ilsn’avaientpaschoisie,qu’onleur imposait?nous,nousétions
desprivilégiées, chaqueannéenousvenionsdececôtéde laMéditer-
ranéeenvacancesretrouver la famillequenousn’avionspassurplace,
nosparents étant venuspour leur travail et s’étantmariés àalger.
La foule, qui avait longtemps hésité, se mit à descendre du

bateau, et pour nous ce fut soudain le soulagement : un énorme
poidsdisparutenvoyantnotre frèreassis àproximitédubateau. Les
communications personnelles étant impossibles avec la métro-
pole, notre père lui avait fait dire par sa banque que nous essayions
de partir par bateau ; il était venu en ce week-end de Pentecôte à
tout hasard. nos yeux secs se remirent à pleurer…
Dès la semaine suivante, notre frère nous entraîna dans la seule

association qui s’occupait de l’accueil aux rapatriés. Là, nous en
avons côtoyé, des cas dramatiques ! nous ne disions pas à ces gens
quenousétionsdans lemêmecasqu’eux,pourqu’ils puissent croire
à un accueil de la part desMarseillais. nous avions honte pour ceux
quinepensaientqu’à leursproches vacances sans se soucierde tous
ces drames qui se jouaient. Certains arrivaient sans connaître per-
sonne, avec lemaigre pécule qu’ils avaient réussi à emmener. Ils ne
savaient où dormir. nous avons dû mettre à contribution toute
notre famille et nos connaissances pour leur trouver un toit gratuit
ou leur payer une nuit d’hôtel. Honte à cette génération qui s’est
laissé abuser et qui a découvert un peu tard que ce n’était pas des
nantis qui débarquaient, mais tout un petit peuple de commer-
çants, d’artisans, d’ouvriers complètement démunis. »

Nous laissions derrière ce sillage
tout ce qui avait été notre vie,

notre enfance, notre jeunesse…

LA LONGUE TRAvERSéE
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COMMENT LA RUSSIE
EST DEVENUE UN EMPIRE

À ParTIr DU XVE sIÈCLE, La rUssIE sE MUa En Un EMPIrE,

DOnT LEs Tsars MEnÈrEnT L’EXPansIOn COnTInUE

En EUrOPE ET EnasIE aU GrÉ DE sEs InTÉrÊTs ÉCOnOMIQUEs

ET DE sEs IMPÉraTIFs DE DÉFEnsE ET DE PUIssanCE.

48
NICOLAS IER
TSAR DE FER
aUTOCraTE InFLEXIBLE aU PLan

InTÉrIEUr,nICOLas IErMEna

aU COUrs DE sEs TrEnTE ans

DE rÈGnE UnE GUErrE

DE COnQUÊTE, QUI CULMIna

aVEC CELLE DUCaUCasE.
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LE PREMIER
CERCLE

ET AUSSI
LE GranD PUzzLE

LEs BÂTIssEUrs D’EMPIrE

LE GranD BOnD En arrIÈrE

La LÉGEnDE DEs sIÈCLEs

LE rOMan DE La rUssIE
IL ÉTaIT UnE FOIs Dans L’EsT

7878
DE QUOI La GUErrE MEnÉE

Par POUTInE EnUKraInE

EsT-ELLE LE nOM ? PEUT-ÊTrE
DE La VOLOnTÉ DÉsEsPÉrÉE

DE La rUssIE DE saUVEr
À TOUT PrIX sa VOCaTIOn

IMPÉrIaLE FaCE À L’OCCIDEnT.

L’EMPIREL’EMPIRE
RRUSSIEUSSIE

LAMALÉDICTION DELAMALÉDICTION DE



MMERCENAIRESERCENAIRES DESDES STEPPESSTEPPES

Les Cosaques,Les Cosaques, par Ilya répine, 1880-par Ilya répine, 1880-
1891 (saint-Pétersbourg,musée d’Etat1891 (saint-Pétersbourg,musée d’Etat
russe). apparues au XVrusse). apparues au XVee siècle le longsiècle le long
de la Volga, ces bandes de brigandsde la Volga, ces bandes de brigands
issues des peuples nomades desissues des peuples nomades des
steppes, installèrent, dès le XVIsteppes, installèrent, dès le XVIee siècle,siècle,
leurs communautés principalementleurs communautés principalement
dans les régions duDon et duDniepr.dans les régions duDon et duDniepr.
Ils louaient alors leurs talents deIls louaient alors leurs talents de
guerriers commemercenaires, et ceuxguerriers commemercenaires, et ceux
qui servaient le tsar jouèrent un rôlequi servaient le tsar jouèrent un rôle
majeur dans la protection des frontièresmajeur dans la protection des frontières
russes contre les incursions tatares, ainsirusses contre les incursions tatares, ainsi
que lors des conquêtes de la sibérie,que lors des conquêtes de la sibérie,
du Caucase et de l’asie centrale.du Caucase et de l’asie centrale.
© saInT-PÉTErsBOUrG, MUsÉE D’ÉTaT rUssE.© saInT-PÉTErsBOUrG, MUsÉE D’ÉTaT rUssE.



AA cheval sur deux continents,cheval sur deux continents,
l’Europe et l’Asie, l’Empire russel’Europe et l’Asie, l’Empire russe

s’est construit peu à peu dus’est construit peu à peu du
XVIXVIee au XIXau XIXee siècle. Une expansionsiècle. Une expansion

qui, pour les tsars, répondaitqui, pour les tsars, répondait
tant à des motifs de défensetant à des motifs de défense

et de puissance qu’à des intérêtset de puissance qu’à des intérêts
économiques.économiques.

CommentComment
lalaRussieRussie
estdevenueunestdevenueun
empireempire
Par Hélène Carrère d’EncaussePar Hélène Carrère d’Encausse

de l’Académie françaisede l’Académie française
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L’histoirede l’Empire russeestd’abordune légende,celle
duRécit des tempspassés,plus ancienne chronique de
l’espace slave oriental. Elle conte l’épopée d’un prince

varègue,Riourik,qui,venuduNord, fondaàNovgorod,en862,
le premier Etat slave. Vingt ans plus tard, Oleg, un parent de
Riourik, descendit leDniepr avec des troupes et prit Kiev, qu’il
proclama « la mère des villes russes ». Riourik a-t-il jamais
existé ?MaisKiev exista dès lors et devint le centre d’une civili-
sation éblouissante, chrétienne, dans la variante orientale
empruntée à Byzance que le prince Vladimir choisit, en 988,
pour le baptêmede ses sujets. En1240, unpetit-fils deGengis
Khan,BatuKhan, envahitKiev, la ravageaetdétruisit sa splen-
deur. Leshommes fuirent vers lenordavec leurs institutions.
Le règnemongol, paxmongolica, allait durer plus de deux

siècles durant lesquels les princes russes, coopérant avec
l’occupantmongol, rivaliseraient entre eux. Au terme de ces
luttes,ungrand-princedeMoscou imposasaprééminence,se
posant en rassembleur des terres russes. LaRussiemoscovite
était née.

Naissanced’unenation
En 1480, Ivan III proclama en effet l’indépendance de la Rus’
moscovite, mais son pays était isolé, coupé de l’Ouest parce
qu’il rejetait lemondecatholique, et de l’Est parceque le recul
et lachutedeByzanceavaientd’oresetdéjà livré tout l’espace
byzantin à l’Empire ottoman.

Son successeur, Ivan IV dit le Terrible, fonda l’Etat russe,
invoquant, pour soutenir sa légitimité, une parenté supposée
avec l’empereurAuguste et l’idéequ’aprèsRomeetByzance,
Moscou serait la troisième et dernière Rome, garante de la
vérité et du salut des autres peuples. LemoinePhilothée théo-
risa en1510 cette version de l’histoire du christianisme russe.
On en conclut plus tard que cette théorie avait inspiré lemes-
sianisme russe et l’expansionnisme impérial. Pourtant, l’Etat
russenes’y référaque rarementaucoursdes siècles suivants.
Il fallut attendre leXXIe sièclepourquequelques théoriciens

russes se hasardent à le faire, le plus bruyant étant Alexandre
Prokhanov,quimêleaujourd’huihistoireet théologiedansdes
discours télévisés très populaires.
Dès le XVe siècle, en revanche, la Russie commença à se

transformerenempire. Ivan IVdevait défendre lepaysdes raids
des Tatars venus de Kazan, d’Astrakhan et de la Crimée ; il
constitua une armée et construisit des fortifications. Puis il
passaàunestratégieoffensive,attaqua lekhanatdeKazanet le
brisa en 1552. En 1556, il répète cet exploit à Astrakhan. Le
khanat deCrimée étant encore imprenable, il se tourne vers la
Baltiqueoùunecoalitionpolono-suédoise le freine.Maisdéjà la
RussieagagnédesterresetlaSibérie,espaceimmense,s’ouvre
à elle, grâce aumarchand Stroganov, qui s’y engage pour se
procurer des fourrures. Il y fonde des entreprises. Ivan IV com-
prend l’intérêt decette aventure, concèdedes territoires àStro-
ganov et convainc colons et paysans de le suivre. Le khan de ©
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LeXVIIesiècles’ouvresurunecrisequivapresqueemporteret
l’empire et l’Etat.En1601, l’apparitiond’un fauxDimitri, qui se
présente comme le fils d’Ivan le Terrible et se proclame « vrai
tsar»contreBorisGodounov,provoqueunecrisedesuccession,
la valse des souverains, le « tempsdes troubles » et les révoltes
despeuples récemmentconquis.Pour lesEtatsvoisins toujours
à l’affût c’est l’heure de briser l’Empire russe. En 1609, Sigis-
mond III de Pologne lui déclare la guerre,marche surMoscou
qu’il occupe, tandis que lesSuédois conquièrentNovgorod. La
Russieestsurlepointdesombrer,maislesalutvientdel’alliance
duboucherKouzmaMinineetduprincePojarski,quimobilisent
la société avec le soutiendupatriarchedeMoscou, incarnation
de l’intérêtnational.En1612, lesPolonaissontchassésdeMos-
cou et les Suédois battent en retraite. La résistance de tout un
peupleasauvé laRussie, lezemskisobor–assembléede la terre
–choisit unenouvelledynastie, lesRomanov.

LaRussiedesRomanov
Avec les Romanov commence ce que l’historienMilioukov a
appelé l’âge de transition entre la Russie ancienne et celle de
Pierre le Grand. C’est le temps des deux longs règnes des

DU PRINCE À L’EMPEREURCi-dessus : la cathédrale sainte-sophie denovgorod, datant du XIe siècle, et leMillénaire de la Russie,
monument érigé en 1862, qui commémore la fondation du premier Etat slave par le prince varègue riourik en 862. Page de gauche :

Ivan le Terrible, par sergei Chepik, 1990 (Collection particulière). Grand-prince deMoscou à partir de 1533, Ivan IV le Terrible est
celui qui fonda véritablement la russie impériale lorsqu’il se fit couronner tsar de toutes les russies en 1547, invoquant une filiation

avec l’empereur auguste et revendiquant l’héritage de l’Empire chrétien d’Orient, cent ans après la chute de Constantinople.

Sibérie résiste. Ivan envoie contre lui les Cosaques d’Ermak,
des bandes de brigands issues depeuples des steppes, et si ce
dernierest lui-mêmetuéaucombat,seshommesremportent la
victoire. Les territoiresconquis sontannexésà laRussie.

Dès cemoment, laRussie se dédouble.D’un côté, uneRus-
sie centrale aux institutions et aux règles rigides, où la société
est fixée dans ses divisions. De l’autre, l’empire naissant dû à
une expansion qui ne connaît pas de moments d’arrêt. Les
Cosaques sont en première ligne et le prix en est la liberté
totale qu’ils revendiquent. Dès la fin du siècle, lemonde cosa-
que s’organise ainsi en groupes indépendants, sous la
conduite d’un ataman (hetman). Au pouvoir bureaucratique
absolude l’Etat centralisateur font ainsi faceces troupes indé-
pendantes, que le pouvoir ne peut intégrer ni dominer.
Tel est le paradoxequi préside à la croissance de cet empire

naissant : plus la frontière s’éloigne de la Russie centrale, plus
celle-ci suscite d’oppositions et paraît devoir être protégée.
L’empireassure laprotectiond’uneRussieencore faible,mais il
la rend simultanément redoutable à ses voisins, Suède, Polo-
gne,Empireottoman,qui s’inquiètent de saprogression, cequi
lui imposededévelopper lapuissanceet lesmoyensde l’Etat.©
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premiers souverains, Michel et Alexis, qui couvrent six
décennies. Sous le règne de Michel (1613-1645), le fait le
plus remarquable concerne l’Etat où le politique et le reli-
gieux se confondent. Le père du souverain, Philarète, est le
patriarche – chef de l’Eglise,grand souverain commeMichel
avec un statut égal au sien. Michel réussit, avec le soutien de
l’Eglise, à reconquérir l’espace russe, récupérant les territoi-
res conquis par les Suédois en 1617, et surtout Novgorod,
autrecentreprestigieuxde laRussie.Le roidePologneLadis-
las rêvait du trône russe. Il doit y renoncer en 1634, signer la
paix, mais il conserve encore les territoires qu’il a conquis.
Au sud, les Cosaques duDon ont conquis Azov et ils l’offrent
au souverain russe Michel en signe d’allégeance. Michel
hésite. Azov assurerait à la Russie une position maritime
remarquable, mais l’accepter serait pour les Turcs une pro-
vocation insupportable. La prudence l’emporta, Azov ne
sera pas russe. Pas encore.
Avec le tsarAlexis, laRussies’étendà l’ouest.L’Ukraineest

alors dominée par la Pologne. Les Cosaques du Dniepr vont
arbitrer la situation. En 1648, leur ataman, Bogdan Khmel-
nitski engage, avec le soutien des Tatars de Crimée, la
« guerre de libération de l’Ukraine » et demande à la Russie de
la prendre sous sa protection. En 1625 déjà, le tsar Michel,
soucieux d’éviter une guerre avec la Pologne, avait repoussé
lamêmedemande.En1653, le zemski soborconvaincAlexis
de l’accepter. En janvier 1654, la Rada réunie à Pereïaslav
décide du rattachement à Moscou et prête serment au tsar

Alexis. La Pologne, soutenue par la Suède, se bat pour tenter
de conserver l’Ukraine. Elle n’y réussit pas. Le traité de 1667
fixe la frontière russo-polonaise sur leDniepr. A laRussie, les
territoires de la rive gauchedu fleuve, à la Pologne, ceuxde la
rive droite. Kiev, berceau du christianisme russe, est située
sur la rive droite, mais la ville est placée pour deux ans sous
l’autorité deMoscou, et Smolensk le sera pour treize ans. Cet
accordneserapas respecté, et en1686,un traité russo-polo-
nais attribueradéfinitivement cesdeuxvilles à laRussie.Rien
de cette expansion ne fut simple. En 1657, l’hetman Khmel-
nitski disparu, les Ukrainiens se divisent, certains remettant
en cause son choix de 1654 au bénéfice de la Pologne, voire
de l’Empire ottoman. La Russie n’accepte pas de discuter.
L’union avec l’Ukraine était avant tout pour le tsar Alexis une
avancéegéographiqueet spirituelle vers l’Europe. L’Ukraine
avait une élite remarquable, religieuse,militaire, administra-
tive, que la Russie intégra. Les Ukrainiens apportèrent à la
Russie un esprit, des idées, des coutumes européennes ; ce
fut le début de son occidentalisation.

LesambitionsdePierre leGrand
Avec Pierre le Grand, fils d’Alexis, l’ère impériale commence
vraiment. Pierre ouvre son règne par la conquête symbolique
d’Azov, abandonnée par son grand-père. C’est une revanche
sur laTurquie, sur lemondede l’Islamet une réponseà la des-
truction de Byzance. Le jeune empereur se lance dans des
guerrespourétendre l’empire.Contre laSuède, il est battupar



DYNASTIE Page de gauche : Le TsarMichel Ier Romanov avec ses boyards, par andreï Petrovitch riabouchkine, 1893
(Moscou, galerie Tretiakov). Ci-dessus, à gauche : Portrait équestre de Pierre le Grand à la bataille de Poltava (1709), par Gottfried

Danhauer, début du XVIIIe siècle (Moscou, galerie Tretiakov). a droite : Catherine II, par Fiodor stepanovitch rokotov, 1763 (Moscou,
galerie Tretiakov). après lamort du dernier tsar riourikide, Fiodor Ier, en 1598, et la crise de succession du«temps des troubles »,

l’avènement deMichel Ier en 1613marque l’arrivée au pouvoir de la dynastie des romanov, qui régneront jusqu’en 1917.

Ses successeurs étendront l’empire à la Géorgie, au Cau-
case, aux provinces balkaniques, à la Finlande et même à
l’AmériqueduNordavec l’Alaska.EtAlexandre II, le tsar libéra-
teur,poussera l’empire jusqu’enAsie, aux confins de laChine.
LaRussiedevient auXIXe siècleunempireeurasiatique.
Auxyeuxd’AlexandreSoljenitsyne,AlexandreIII, leseulsou-

verainRomanovqui n’ait pas cherchéàagrandir l’empire fut le
meilleurd’entreeux, car il seconsacraàmoderniser sonpays.
Le dernier Romanov, Nicolas II, élevé par un père exempt

de la fièvre expansionniste, était tenté de s’inscrire dans la
même ligne. Mais confronté aux oppositions montantes, il
voulut en déclarant la guerre au Japon trouver un dérivatif à
ses difficultés intérieures. La défaite russe de 1905, la vic-
toire du Japon, un peuple d’Asie, « peuple de couleur victo-
rieux d’un peuple blanc », fut un désastre pour la Russie, dont
ni elle ni l’Europe ne virent alors les conséquences. Pour le
monde non européen, colonial, cette défaite fut comprise
comme le premier signal de la revanche des peuples oppri-
més et de leur émancipation.
Considérant le passé impérial de la Russie, Soljenitsyne

écrit que ce pays, le plus étendu territorialement aumonde,
n’a été qu’un assemblage hétéroclite de peuples et de cultu-
res, un espace immense, inutile et incontrôlable. La Russie
réelle, le noyau russe n’a jamais pu l’assimiler. L’empire a
perdu la Russie, brisé son identité et sa culture et lui a ôté la
possibilité de semoderniser.

L’illusionde laTroisièmeRome
AladifférencedeSoljenitsyne,ArnoldToynbeeainsistécepen-
dant sur ce qui légitimait la vocation impériale de la Russie,
l’héritage de Byzance, la Troisième Rome. Mise en forme au
début du XVIe siècle, sous le règne d’Ivan III, elle aurait
convaincu les tsarsde leurvocationàse faire lesprotecteursde
l’orthodoxiepar l’expansiond’unempireàviséeuniverselle.

le roi Charles XII, à Narva. Pierre prend sa revanche en 1703-
1704,dans legolfedeFinlande; ilyconquiertdesterritoiresoù
s’édifierontSaint-PétersbourgetKronstadt.CharlesXII s’obs-
tine alors que la Russie est aux prises, sur le Don et la Volga,
avec des révoltes, tantôt de peuples conquis – les Bachkirs –,
tantôtd’atamanscosaques,voiredechefsmilitairesenmalde
liberté. Briser ces rebelles, tenir tête aux Suédois, Pierre y
réussit et vainc Charles XII, soutenu pourtant par le Cosaque
Mazepa, à Poltava : les Suédois sont écrasés.
Unanplus tard, lesTurcsse lèventcontredes troupesrusses

épuiséespar lasuccessiondesguerres.Pierre leuréchappede
justesse,mais il doit rendre Azov et renoncer à entretenir une
flotte au sud. En compensation, il bat les Suédois, et conforte,
par la paix de Nystad en 1721, l’accès à la Baltique, « fenêtre
sur la mer ». Pierre devient l’empereur Pierre le Grand. Et la
Russie se dit officiellement empire.
Pierre leGrand fait un constat tragique : l’empire, les territoi-

resgagnéstémoignentdelapuissancerusse,mais laRussien’a
pas lesmoyensmilitaires, techniques et économiques de la
puissance. Il vaemployersonrègneà lesdévelopperenmobili-
sant toute la société et toutes ses ressources. LaRussiedevient
unepuissance,maiscomme le soulignaitGeorgesSokoloff, ce
sera toujours une « puissance pauvre ». Le prix de ce décalage
durable sera terrible, on leconstateraauXXe siècle.
L’AllemandeCatherine,montée sur le trône en1762 sepro-

clama continuatrice de Pierre le Grand. Elle concentra ses
effortssur laPologne, l’EmpireottomanetbrièvementlaSuède.
Et elle agrandit l’empire. Trois partages de la Pologneapportè-
rent à la Russie des territoires qui, pour l’essentiel, avaient fait
partie de l’Etat deKiev, puis Varsovie et le cœur de la Pologne.
LesguerrescontrelesTurcsluidonnent laCrimée,unepartiedu
littoral de lamerNoire. Enfin, Catherine porte le Projet grecqui
vise à libérer Constantinople et établir en Europe un grand
empirechrétien,qui serait confiéà l’undesespetits-fils.PH
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REPOUSSER LES FRONTIÈRES
agauche : c’est contre la suède,
au nord-ouest de son empire, que
Pierre le Grand acquiert les nouveaux
territoires significatifs de son règne,
notamment dans le golfe de Finlande,
où il fonde, à partir de 1703, saint-
Pétersbourg. s’il échoue finalement
à prendre la forteresse d’azov aux Turcs,
à l’embouchure duDon, il conforte,
en revanche, la «fenêtre sur lamer »
de la russie dans la Baltique. Catherine
agrandira non seulement l’empire
à l’ouest, mais elle offrira aussi à la russie
son implantation dans lamernoire
avec la prise de la Crimée en 1783. Page
de droite : dès le XVIe siècle, alors que les
principautés russes (novgorod, riazan,
Pskov) ont été rassemblées sous l’autorité
deMoscou par ses prédécesseurs,
Ivan le Terrible commence à repousser
les frontières de laMoscovie vers le sud
et se lance dans la conquête de la sibérie,
qui se poursuivra jusqu’à la fin du
XVIIIe siècle. Le Caucase, l’asie centrale
et le territoire de l’amour seront conquis
tout au long du XIXe siècle.

« La thèse de Toynbee est sans fondement », conteste Jean-
François Colosimo, fin connaisseur de la pensée russe.
Ascruter les intentionset les justificationsdecette expansion,
onnepeutqu’adhéreràsacritique ; le rêvedeTroisièmeRome
est absent de l’histoire de l’empire. Le rapide survol du passé
russe qui précède lemontre.
Avec Ivan IV, les avancées territoriales du tsar « terrible »

étaient en effet purement défensives. La Russie devait
repousser sa frontière pour prévenir la menace qui subsista
en dépit de la chute de Kazan. La Russie faisait alors figure
d’Etat assiégé. Cette certitude fondée sur l’histoire de deux
siècles avait conduit Ivan et ses successeurs à étendre tou-
jours plus l’espace russe. Les hésitations du tsar Alexis à
accepter l’Ukraine qui s’offrait témoignaient aussi de cette
inquiétude persistante.
Pierre le Grand, qui prit la tête d’un Etat consolidé, plus sûr

de lui et de sa sécurité, étaitmû par deux passions : celle de la
mer, à laquelle cet amoureux des bateaux et de la navigation
voulait accéder, et la volonté héritée du tsar Alexis d’avancer
vers l’Europe, de revenir en Europe après les deux siècles
d’arrachementmongol. Il devrait renonceràdesconquêtesen
merNoire,mais il réussirait, aunord,dans laBaltique,ouvrant
ainsi à sonpays « une fenêtre sur l’Europe ».
Catherine II avait été portée par la même volonté, faire de

la Russie une puissance européenne reconnue, et d’abord
par la France qui, dominant alors l’ordre européen, œuvrait
avec constance à écarter cette rivale en dressant contre
elle ses adversaires traditionnels, Pologne, Suède, Empire

ottoman. L’expansion territoriale réalisée par Catherine II
compte certes un chapitre plus idéologique, le Projet grec,
qui avait une connotation religieuse. Catherine II s’est vou-
lue protectrice des lieux saints, des chrétiens dominés par
les Turcs musulmans et le Projet grec se réfère à la tradition
glorieuse de Byzance. Mais ce serait une erreur que d’y
reconnaître l’idée de la Troisième Rome. Le Projet grec était
européen. Catherine participait ici de l’intérêt partagé alors
par l’Europe pour l’Antiquité classique. C’était cette civi-
l isation, c’était Athènes et Rome où le christianisme
avait fleuri, que l’impératrice russe défendait avec lui.
Le messianisme russe fut une explication trouvée par le
monde extérieur pour comprendre la Russie.
Quant auxderniers souverains russes, ils ont encore étendu

leur empire en obéissant à des objectifs traditionnels, ceux-là
mêmes qui sous-tendent toutes les conquêtes coloniales du
XIXe siècle. Rivalité de puissance – avec l’Angleterre sur les
mers ou sur la route des Indes, avec la France en Crimée – et
intérêts économiques – enAsie centrale notamment.A l’aube
du XXe siècle, la Russie est devenue un empire semblable à
ceux de l’Angleterre, de la France oudes Pays-Bas.
Semblable mais aussi différent. La différence avec les

autres empires tient à l’unité, à la symbiose de la Russie et de
l’empire.LaRussieest l’empire,à ladifférencedesautrespays
qui possèdentunempire.Elle est cet empireparceque rienne
les sépare ; l’empire est un continuum. C’est probablement
pour cela qu’Alexandre II vendit l’Alaska aux Etats-Unis,
beaucoup plus que pour l’argent. Le détroit de Béring, qui
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L’expansion russe (1300-1914)

1300 Moscovie

1533 Empire russe
à l’avènement
d’Ivan le Terrible

1533-1689
Expansion
d’Ivan IV
à Pierre Ier

1796-1914
Annexions du congrès
de Vienne, conquêtes
sur l’Empire ottoman
et en Asie centrale

Frontière
russe en 1914
Transsibérien
au début
du XXe siècle

1689-1796
Expansion
de Pierre Ier

à Catherine II

séparait l’empire de l’Alaska, suffisait à en faire un élément
étrangerà l’empire,doncàendiminuer l’intérêtpour laRussie.
Soljenitsyneapointé l’essentiel : l’empireadévorélaRussie,a

interdit à la Russie d’accomplir son destin historique, qui était
d’entrer deplain-pieddans la civilisationde l’Europe. Pour édi-
fier etmaintenir l’ensembledont il dénonçait lamonstruosité, la
Russie-Empire, tous les souverains – à l’exception d’Alexan-
dreIII–ontsacrifiéledéveloppementdelaRussie,l’ontempêché
de rattraper le retard pris sur l’Europe et qui dure encore. Au
XIXesiècle, toute l’élite intellectuellerusses’interroge:pourquoi
laRussie a-t-elle « déraillé sur la grandevoie de la civilisation »,
pour reprendre lesmots deCustine ?Et comment peut-elle en
retrouver le cours ? La réponse des slavophiles – réponse reli-
gieuse qui souligne la spécificité russe, l’orthodoxie – n’aura
jamaisnourri leprojet impérialquiaobéiàdes logiquessucces-
sivesdesécurité,de retourà l’Europeperdue,puisdepurepuis-
sance et d’intérêts économiques, c’est-à-dire, en dernier res-
sort, une logiquegéopolitiquequi a fait l’empire semblable aux
autresempires, tousvouésaumêmesort, disparaître.
« Tout empire périra » : tel était le constat de Jean-Baptiste

Duroselle, titre d’un de ses derniers livres. L’Union soviétique
elle-même, dernier avatar de cet Russie-Empire, n’y aura pas
échappé.2

Historienne de la Russie, biographe de Catherine II, d’Alexandre II,
de Nicolas II et de Lénine, Hélène Carrère d’Encausse est secrétaire
perpétuel de l’Académie française. Son dernier ouvrage paru est
Alexandra Kollontaï. LaWalkyrie de la Révolution (Fayard, 2021).

À LIRE d’Hélène Carrère d’Encausse

L’Empire d’Eurasie.Unehistoire
de l’Empire russe de1552ànos jours,
LeLivre dePoche, 266pages, 8,90€.
LesRomanov, unedynastie sous le règne
du sang,Fayard, « Pluriel », 448pages, 10€.
Catherine II, unâged’or pour laRussie,
Fayard, « Pluriel », 656pages, 12,20€.
Alexandre II, le printempsde laRussie,
LeLivre dePoche, 2010, 416pages, 8,70€.
Nicolas II, la transition interrompue,
Fayard, « Pluriel », 560pages, 9,60€.
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Le règnedenicolas Ierdébute endécem-
bre1825et s’achèveenmars1855, alors
que la guerre de Crimée tourne à la

catastrophe pour l’Empire russe. Entre ces
deux dates s’écoulèrent trente années tout
entières placées sous le sceau d’un régime
hostile à la moindre concession politique,
brutal et policier, qui valut au souverain le
surnom de «nicolas la Trique ». Fervent
défenseurd’une idéologienationale fermée
aux influences étrangères, nicolas Ier n’en
fut pas moins extrêmement actif sur la
scène extérieure ; luttant contre le ferment
libéral en terre européenne, expansionniste
aux dépens de l’Empire ottoman et de la
Perse, « le gendarme de l’Europe » rem-
porta des succèsmajeurs avant de se heur-
ter à l’hostilité conjuguée des puissances
occidentales faisant front contre lui. Toute-
fois, si la guerre de Crimée constitua un
échec cuisant, elle ne doit pas faire oublier
que le règne coïncida avec une extension
notable des frontières de l’empire.

Unautocrate inflexible
né en juillet 1796, soit quatremois avant la
disparitiondesagrand-mèreCatherine II et
l’avènement de son père sur le trône, nico-
las est le troisième fils de Paul Ier et de son
épouse Maria Fiodorovna. Paul Ier s’affir-
mant viscéralement hostile aux idéaux de
1789, l’enfant n’a pas été élevé dans l’esprit
des Lumières comme, sous l’influence de
leur grand-mère, ses frères aînés alexandre
et Constantin,mais dans celui de la contre-

les élites de l’empire, et où étudie notam-
ment Pouchkine. Il renonce finalement à ce
projet et l’adolescent continue de recevoir
au palais impérial des cours de droit, d’éco-
nomie, de sciences politiques et d’art mili-
tairedonnéspardesscientifiquesderenom.
On le voit, rien n’a été négligé dans l’éduca-
tion du grand-ducmais, élèvemédiocre et
inattentif, il ne retirera de tout le bagage
reçuqu’unepassionpour la physique appli-
quée à la sciencemilitaire et une vive admi-
ration pour lemilitarismeprussien.
Ennovembre1815,nicolas est fiancéà la

fille du roi dePrusse Frédéric-Guillaume III,
la princesse Charlotte, qui se convertit à

Autocrate absolu dans son propre pays, Nicolas Ier

s’est fait également le champion dumaintien de l’ordre
monarchique en Europe, tout en poursuivant

la conquête du Caucase, prélude à celle de l’Asie centrale.

Par Marie-Pierre Rey

NicolasIer
Tsardefer

révolution et du légitimisme. son précep-
teur, le général germano-balte Matthias
Lambsdorff, est un homme honnête et
dévouémais, impatient et sévère, il recourt
fréquemment aux châtiments corporels
et ne transmettra à son élève aucun goût
pour l’étude. a partir de 1802, on enseigne
au jeune nicolas le français, la géographie
et l’histoire, matières auxquelles s’ajoutent
bientôt des cours de religion, d’allemand,
de latin et de grec puis, en 1809, des leçons
demathématiques et de physique.
En1811, son frèrealexandre, devenu tsar

en 1801, songe à l’envoyer au lycée de Tsar-
skoïe selo, tout juste fondé pour éduquer

48
h



DESPOTISMENON ÉCLAIRÉ
Ci-contre :Nicolas Ier, par Georg

Bottmann, 1856 (saint-Pétersbourg,
Musée russe). Page de gauche : Exécution
des décembristes à bord duGrand-Duc
Vladimir, parMikhaïl Kouznetsov, 1979

(saint-Pétersbourg,Musée central
de laMarine de guerre). Confronté à

l’insurrectionmilitaire des décembristes
dès son avènement en 1825, nicolas Ier

opta pour une réponse violente,
autoritaire et intransigeante, donnant
le ton des trente années de son règne.

1

l’orthodoxie sous le nom d’alexandra
Fiodorovna. Leur mariage est célébré en
juillet 1817 et de cette union heureuse, qui
accentuera encore la prussophilie de nico-
las, naîtront dix enfants, parmi lesquels le
futur alexandre II, le tsar qui libérera les
paysans du servage.
La disparition brutale d’alexandre Ier en

décembre 1825 et l’annonce de la renoncia-
tion au trône de Constantin propulsent
nicolas à la tête de l’empire à l’âge de 29 ans.
Confronté à une tentative de complotmili-
taire dès les premiers jours de son règne, il y
répond par la force et, dès lors, semontrera
sourdàtouteévolutionpolitique.autocrate
absolu,nicolas nedéviera pas de cette ligne,
exigeant de ses sujets, y compris des nobles,
une soumission et une loyauté sans faille,
punissant sans pitié tout opposant poten-
tiel. La troisième section de la Chancellerie
impériale(ancêtreduKGBetduFsB)a lares-
ponsabilité de la censure ainsi que de la sur-
veillance policière des russes et des étran-
gersprésentsenrussie,que lepouvoir soup-
çonne d’idées subversives. Dès 1826, un
nouveaucodedecensureest instauré : toute
publication est désormais soumise à un
comitéadhoc.Enparallèle, journaux, revues
et livres venant de l’étranger sont étroite-
ment contrôlés afin de se prémunir contre
les influences néfastes venuesd’Europe.
Dans cettemême perspective, dès 1825-

1826, le pouvoir interdit aux russes de
voyager librement à l’extérieur des fron-
tières impériales ; à partir de février 1831,
les jeunes nobles ne peuvent séjourner à
l’étranger pour y poursuivre des études
que sur l’autorisation spéciale du tsar ; en
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avril 1834, un autre oukase interdit aux
nobles de s’absenter plus de cinq ans hors
de russie sous peine de voir leurs biens
confisqués. au fil du règne, la surveillance
policière se renforce en raison des craintes
suscitées par les révolutions européennes
de 1830 puis de 1848. Car pour l’empereur
comme pour ses ministres, ces dernières
sontautantdecataclysmesdestructeursde
la civilisation et de l’ordre chrétiens. Ce sen-
timent d’une menace extrême expliquera
la dureté de l’appareil répressif à l’encon-
tre des «activistes » russes : bien qu’elle ait
été, au pied de l’échafaud, commuée en
peine de travaux forcés, la condamnation à
mort des jeunes gens du cercle Petrache-
vski (parmi lesquels figurait Dostoïevski),
coupables d’échanger des idées fouriéristes
lors de réunions secrètes, témoigne claire-
ment de cette sévérité.
Pour lutter contre les influences étran-

gères, le tsar ne se contente pas d’user de
la force. avec le soutien de sonministre de
l’Instruction publique, le comte Ouvarov,
il cherche à promouvoir une idéologie

qu’il s’agit, en particulier, d’inculquer à la
jeunesse russe : ce sera le sens du triptyque
«autocratie, orthodoxie, génie national ».
En parallèle, il décide de doter le palais de
l’Ermitage d’un bâtiment destiné à abriter
les collections impériales et d’en faire un
musée ouvert au public pour sensibiliser
l’opinion à l’art russe. Enfin, désireux
d’ancrer l’empire dans un passé glorieux,
nicolas Ier fait de «la guerre patriotique »
de 1812 une référencemémoriellemajeure
en même temps que le ciment du patrio-
tisme russe. C’est ainsi qu’à partir de 1839,
le champ de bataille de Borodino (que les
troupes napoléoniennes appellent bataille
de laMoskova) sera officiellement érigé en
lieu demémoire sacré de l’histoire russe.

La promotion du génie national russe
(narodnost, en russe) s’accompagne dans le
mêmetempsd’unindéfectibleattachement
à lastructure impériale, lequelpousse lesou-
verain à combattre tout mouvement sus-
ceptiblede luiporteratteinte.En1825,nico-
las Ier s’était accommodé à grand-peine du
régimeconstitutionnel concédéparalexan-
dre Ierà laPologneredéfiniepar lecongrèsde
Vienne. Les circonstances lui permettent
rapidementde revenir sur cemodèle.
En novembre 1830, la révolte contre

l’autorité russe d’un régiment polonais
d’infanterie déclenche en écho l’insurrec-
tion générale des troupes polonaises et
la mise en place, le 3 décembre, d’un gou-
vernement provisoire. Le 25 janvier 1831,

MILITARISMECi-dessus : Le Cabinet de travail de l’empereur Nicolas Ier, au palais Alexandre,
à Tsarskoïe Selo, aquarelle d’EduardHau, vers 1845 (Tsarskoïe selo, palais de Catherine).

L’autocrate vouait une passion à la physique appliquée à la sciencemilitaire
et une vive admiration aumilitarisme prussien. Page de droite : Le Siège d’Akhoulgo,

par Franz roubaud, 1888 (Makhatchkala, Daghestan,musée des Beaux-arts).
La forteresse de l’imamChamil, sur lamontagneakhoulgo, auDaghestan, fut assiégée

par les troupes russes en 1839. avec quelques partisans, Chamil parvint à fuir en
Tchétchénie, où il poursuivit la résistance à la conquête russe duCaucase jusqu’en 1859.
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la Diète polonaise proclame la déchéance
du tsar et, le 30 janvier, un gouvernement
national présidé par le prince adam Czar-
toryski se met en place. En réponse à ces
«provocations », nicolas Ier réagit par
la force et, dès février, les armées russes
interviennent massivement en Pologne,
conduisant le 8 septembre à la capitula-
tion de Varsovie. La reddition de la capi-
tale signe la fin de l’insurrection et lance
un processus redoutable de «normali-
sation » orchestrée par le général Paskie-
vitch, promu « vice-roi » de Pologne.
7 000 à 10 000 Polonais prennent alors
le chemin de l’exil, et tout un arsenal de
mesures répressives est décrété, dont la
dissolution de l’armée nationale, la ferme-
ture des établissements d’enseignement
supérieur, la saisie et la sécularisation des
biens de l’Eglise catholique, accusée de
sympathie envers les insurgés.
De même, dès 1828, le souverain remet

en cause, au nom de l’uniformité adminis-
trative, l’autonomie accordée à la Bessara-
bie depuis son rattachement à l’Empire
russe en 1812, et c’est encorenicolas Ierqui
en 1847 fera arrêter et déporter le poète
et peintre Taras Chevtchenko, coupable
d’exalter dans ses œuvres le sentiment
national ukrainien.

Legendarme
de l’Europe
Intransigeant à l’intérieur des frontières
impériales,nicolas Ier le fut toutautantdans
sa politique extérieure. ayant hérité de son
frère alexandre Ier le traité de la sainte
alliance conclu avec l’autriche et la Prusse,
le souverainrusseenmodifie l’espritpouren
faire un outil diplomatico-militaire au ser-
vice de l’ordremonarchique et de la légiti-
mité des trônes en place. Fort de son armée
nombreuse, lapremièreducontinent, le tsar
se fixe pourmission d’intervenir partout en
Europe où la stabilité serait menacée. C’est
ainsi qu’en 1846, il envoie des troupes réta-
blir l’ordre dans la ville libre de Cracovie
avant de venir militairement en aide au
sultan ottoman, confronté, en 1848, au sou-
lèvement des provinces roumaines deMol-
davie et de Valachie. Enmai 1849, appelé à
la rescousse par un empereur d’autriche
aux abois face à la Hongrie en révolution, il

envoie un corps expéditionnaire qui, aux
côtés des armées autrichiennes, contraint
les insurgés à capituler à Vilagos en août.
Promu«gendarmede l’Europe»,nicolas Ier,
haï des libéraux, illustre désormais un
régime non seulement despotique et rétro-
grade, mais dangereux pour les libertés en
Europe. autant de caractéristiques que le
best-seller dumarquis de Custine La Russie
en 1839 se fera fort dedénoncer.
Enparallèleà sapolitiqueenEuropeocci-

dentale, la russie de nicolas Ier, dans une
tradition inaugurée d’abord par Pierre
le Grand puis par Catherine II qui, à partir
de 1774, avec le traité de Koutchouk-Kaï-
nardji, a acquis un droit de regard sur les
minorités orthodoxes de l’Empire otto-
man, revendique une relation spécifique
avec Constantinople afin de s’arroger des
prérogatives dans les Détroits et de prati-
quer à sonprofit le grignotage territorial de
la sublime Porte. En 1829, le traité russo-
turc d’andrinople déclare ainsi les détroits
duBosphoreetdesDardanellesouverts à la
marine russe, et reconnaît l’autonomie de

laserbieetcelledesprincipautésdeMolda-
vie et de Valachie tout en maintenant en
façade l’intégrité de l’Empire ottoman.
Quatre ans plus tard, en 1833, pour prix

du soutien militaire apporté par la russie
contre la révolte du pacha d’Egypte, le
traité russo-turc d’Unkiar-skelessi achève
de faire de saint-Pétersbourg le protec-
teur de l’Empire ottoman en fermant les
Détroits à tous les navires de guerre étran-
gers à l’exception des navires russes. Jugé
intolérable par les autres puissances euro-
péennes, ce texte est annulé en 1841 et
remplacé par la convention internationale
de Londres. Cette dernière interdit désor-
mais à tout vaisseaumilitaire d’emprunter
les Détroits y compris en temps de paix. a
son corps défendant, la russie est ainsi
contraintedecéderà lapression internatio-
nale ; mais elle reste durablement soup-
çonnéedevouloir fairede lamernoire«un
lac russe », tandis que son insistance à se
poser en protectrice des minorités ortho-
doxes rattachées à l’Empire ottoman, son
activisme dans les Balkans et pour finir sa
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présence militaire dans les provinces de
MoldavieetdeValachieconstituentautant
de points de friction qui précipitent le
déclenchement de la guerre de Crimée.
Cette guerre, qui oppose, de 1853 à 1856,

la russie à l’Empire ottoman allié, cette fois,
au royaume-Uni, au Piémont-sardaigne
et à la France, a pour origine officielle «la
querelle des Lieux saints », le refus, avec le
soutien de la France et du royaume-Uni,
opposépar lesOttomansauxexigencesrus-
ses en faveur d’un contrôle des sanctuaires
en Terre sainte par les orthodoxes, provo-
quant, en juillet 1853, l’invasion de laMol-
davie et de la Valachie par les russes. Mais
il s’agit en réalité, pour les anglais comme
pour les Français, de mettre un terme à la
relation «privilégiée » entretenue par la
russie avec l’Empire ottoman aumépris du
concert européen et d’en finir avec l’acti-
vismede saint-Pétersbourg enmernoire et
dans les questions balkaniques.
Particulièrement humiliante tant elle a

fait la démonstration du retard économi-
que de l’Empire russe en matière d’infras-
tructure, d’équipements et de transports,
la guerre se conclut par un traité dont la
négociation, engagée à Paris enmars 1856,
se déroule sous le regard triomphant de
napoléon III, qui venge ainsi la défaite
de 1812 et l’occupation de Paris de 1814.
Le traité de Paris a des effetsmajeurs sur la

politique extérieure russe : il met un terme
brutal à quarante ans de présence et de
rayonnementrussesenEuropeetcontraint
saint-Pétersbourg à renoncer à sa relation
privilégiée avec la sublime Porte : le main-
tien de l’intégrité territoriale de cette der-
nière est en effet garanti par le traité et la
russie ne peut plus, désormais, prétendre
à des droits spécifiques sur les orthodoxes
de l’Empire ottoman. La russie est égale-
ment contrainte de renoncer à ses préro-
gatives sur les principautés danubiennes
deMoldavie etdeValachie, etde reconnaî-
tre leur autonomie, en même temps que
le rattachement à la Moldavie du sud de
la Bessarabie. Le traité de Paris, dontnico-
las Ier, disparu en mars 1855, ne connaî-
tra pas les conséquences, porte donc un
coup sévère aux visées russes sur l’Empire

ÉCHEC ETMATCi-dessus :Défilé de la flotte de lamer Noire en 1849, par Ivan
aïvazovski, 1886 (saint-Pétersbourg,Musée central de laMarine de guerre). En bas :
le royaume-Uni et la France s’engagèrent dans la guerre deCrimée en 1854 pour contrer
les ambitions de la russie face à l’Empire ottoman. signé en 1856, le traité de Paris
déclara la neutralité de lamernoire et le statut international des Détroits, et proclama
l’intégrité de l’Empire ottoman. Page de droite : Combat dans la gorge deMalakoff,
le 8 septembre 1855 (détail), par adolphe Yvon, 1859 (Versailles, musée duChâteau).
a la fin du siège de sébastopol, l’assaut victorieux de la tourMalakoff par les zouaves
du généralMac-Mahon fut décisif et permit l’ouverture de négociations de paix.
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ottoman.Mais endirectionde laTranscau-
casie et du Caucase, en revanche, l’expan-
sion russe connut des succès.

Laconquête
duCaucase
Dans le sillage des premières avancées en
Transcaucasie réalisées à la toute fin du
XVIIIe siècle et au début du XIXe siècle, la
progression russe vers le Caucase se pour-
suit sous le règnedenicolas Ier. En1826,une
guerre déclenchée contre la Perse tourne
rapidement à l’avantage de la russie et,
deux ans plus tard, le traité de Turkman-
tchaï entérine le succès russe : le texte réaf-
firme l’autorité russe enGéorgie et enazer-
baïdjan ; il incorporedans l’Empiredes tsars
les provinces arméniennes du Karabagh,
d’Erevan et du nakhitchevan ; il donne à
saint-Pétersbourg le droit exclusif d’entre-
tenir unemarine sur lamerCaspienne ; il lui

LaRussie face à l’Europe.D’Ivan
le Terrible àVladimir Poutine,
Flammarion, « Champshistoire »,
512pages, 13€.
Atlashistoriquede laRussie.
D’Ivan III à Vladimir Poutine,
(avecFrançois-XavierNérard),
Autrement, 96pages, 24€.
Alexandre Ier. Le tsar qui vainquit
Napoléon,Flammarion,
608pages, 26€.

À LIRE de Marie-Pierre Rey
concède des avantages commerciaux ainsi
qu’une substantielle indemnité de guerre,
et enfin, il autorise les arméniens originai-
res des régions restées sous tutelle perse à
émigrer librement vers l’arménie russe, ce
que feront 35 000 d’entre eux.
Légitimée par le traité de Turkmantchaï,

l’avancée russeest relativementbienaccep-
tée par les populations chrétiennes de
Géorgie et d’arménie. En revanche, il en va
tout autrement dans le nord Caucase. Car
dans cette région où les russes fondent
Grozny (future capitale de la Tchétchénie),
ils se heurtent, à partir de 1834, à la résis-
tance acharnée des peuples montagnards
musulmans du Daghestan. s’appuyant sur
un courant mystique islamique ascétique,
le muridisme, la résistance des peuples
tchétchènes du nord évolue rapidement
en une guerre sainte contre l’envahisseur,
portée par Chamil, proclamé troisième

imam du Daghestan en 1834. au plus fort
de l’insurrection tchétchène, en 1843,
l’armée des maquisards englobe près de
30 000 combattants déterminés et il faudra
près de vingt ans d’affrontements récur-
rents et des effectifs sans cesse croissants
pour que la russie parvienne à obtenir la
reddition deChamil en août 1859.
Longues, difficiles, terriblement coûteu-

ses en vies humaines comme en ressources,
les guerres duCaucase suscitent une vérita-
ble crisemorale en russie, et la plupart des
intellectuelsetdesécrivainscommePouch-
kine, Lermontov ou Tolstoï en contestent
la légitimité, malgré la censure. Elles n’en
signent pas moins l’intégration du Cau-
case dans l’escarcelle russe. a sa mort, en
mars 1855, nicolas Ier laisse donc un empire
affaibli enEuropemaisélargivers le sud,pré-
lude à la future conquête de l’asie centrale,
qui seramenée par alexandre II à partir du
milieu des années 1860.2
Marie-Pierre Rey est professeur d’histoire
russe et soviétique à l’université Paris 1
Panthéon-Sorbonne et directrice du Centre
de recherches en histoire des Slaves.
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AAIGLEIGLE DESDES MERSMERS

Catherine II dépose les trophéesCatherine II dépose les trophées
de la bataille de Tchesmé devantde la bataille de Tchesmé devant
la tombe de Pierre le Grand,la tombe de Pierre le Grand,
par andreas Caspar Hüne,par andreas Caspar Hüne,
1791 (saint-Pétersbourg,musée1791 (saint-Pétersbourg,musée
de l’Ermitage). La bataille dede l’Ermitage). La bataille de
Tchesmé, remportée par les russesTchesmé, remportée par les russes
en 1770, durant la guerre russo-en 1770, durant la guerre russo-
turque de 1768-1774, est l’uneturque de 1768-1774, est l’une
des victoires navales les plusdes victoires navales les plus
glorieuses de l’Empire des tsars.glorieuses de l’Empire des tsars.©
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LegrandLegrand

Par Lorraine de MeauxPar Lorraine de Meaux

C’C’est aux XVIIIest aux XVIIIee et XIXet XIXee siècles que se fit l’essentielsiècles que se fit l’essentiel
des conquêtes territoriales de l’Empire des tsars.des conquêtes territoriales de l’Empire des tsars.

D’abord dirigé vers l’ouest et le sud, l’expansionnismeD’abord dirigé vers l’ouest et le sud, l’expansionnisme
russe bascula irrésistiblement vers l’Asie centrale etrusse bascula irrésistiblement vers l’Asie centrale et

l’Extrême-Orient dans la secondemoitié du XIXl’Extrême-Orient dans la secondemoitié du XIXee siècle.siècle.

puzzlepuzzle
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laconquêtesibérienne : les limitesduterritoire
impérial sont repoussées jusqu’auKamtchatka.
Vers lesud, laRussies’estavancée jusqu’au
golfedeTaganrog,aunordde lamerd’Azov.
MaisPierrea l’ambitiondeconstruireungrand

Etatoccidental, dont la réalisationpassepar
l’affirmationmilitaire lorsde lagrandeguerre
duNord(1700-1721),quioppose laRussie
au royaumedeSuède.Aprèsdesdébuts
difficiles, lavictoiredePoltava(1709)est
suiviede lasignatured’unepaixavantageuseà
Nystad(1721) : laRussieannexedes territoires
baltes (Estonieetnordde laLettonie)ainsi
quedevastes territoiresdans lesud-estde la
Finlande(Ingrieetunepartiede laCarélie).
Ens’inscrivantdans l’héritagepétrovien,

tsarineset tsarsdesXVIIIeetXIXesiècles
ont réaliséuneexpansioncontinue,
quidessineun«grandpuzzle »
dont lespiècessont
autantde« tâches»
etde«questions»mises
enœuvresurtoutpour
affirmer lepouvoir
dusouverain,qu’il soit
tsarautocrateoudictateur
totalitaire, etpourconférer
àuneélitepolitique,
économiqueetmilitaireun
rôlevalorisant,aussibien
symboliquequematériel,
serait-ceaudétriment
desaspirations
despopulations.

Sur le temps long, lapolitiqueétrangère russe
s’est fondéesurunprincipeexpansionniste
souventcouronnédesuccès,qui l’aconduit
à repousser toujoursplus loin les frontières
de l’Etat.VudeSaint-Pétersbourgà l’époque
tsaristeoudeMoscousous lesSoviets,
il s’agissaitdes’adapterauxcontextes
changeantsdeséquilibres internationaux
toutenmettantenœuvreunevisionpolitique
centréesur l’idéede«grandeur », refletà la fois
de l’immensité territorialeetde l’autoritéqui
lagouvernait.DanssaremarquableHistoirede
laRussieetdesonempire, l’ancienzek réfugié
enFranceMichelHelleravait souligné la logique
bellicistede lapuissance russe : «Onest frappé
par lecaractèreagressifdes“questions”et“des
tâches”auxquelles lapolitiqueétrangère russe
se trouveconfrontée.Leursolutionse trouve
horsdes frontièresde l’Etat, ellenécessite
de les repousserencore.Ces“questions”
et“tâches”nesontpasnouvelles : ellessont
déterminéespardes facteurs intangibles,
d’ordregéopolitique. »Troisdirections
principalesorientent lesconquêtes : vers
l’ouest, l’accèsà laBaltiqueapourbutd’arrimer
laRussieà l’Europe ; vers lesud, l’accès
à lamerNoireetauxDétroitsdoitpermettre
deconsolidersavocationmaritime ;vers l’est,
la fixationde limites toujoursplus lointaines
enAsiecentraleouenExtrême-Orient favorise
laconstructiond’unepuissanceeurasiatique.
L’ambition impérialeestclairementaffirmée

parPierre leGrand,quiprit le titre «d’empereur
de toutes lesRussies »en1721.Avant lui,
lesgrandsprincesdeMoscouavaientdéjà
assuré leurdominationsur les terres russes
deNovgorodd’unepartet lesdomaines
de lastepped’autrepart, avec lasoumission
desEtats tatarsdeKazan,Astrakhan
etSibir (régionde l’actuelleTobolsk),mais
ilssesontheurtésà la résistancedesTatars
deCrimée ;vers l’ouest,dans l’affrontement
de longueduréeavec laRépubliquedesdeux
nations(PologneetLituanie), laRussieavait fini
parobtenir, avec le traitédePaixperpétuelle
(1686), l’Ukraineorientale, soit la rive
gaucheduDniepr,avec lesvillesdeKievetde
Tchernigov,ainsiqueplusaunord la région
deSmolenk.L’empereurencourageégalement

LA PARTDU LION
Ci-contre : Pierre le Grand

(détail), par Jean-Marcnattier,
1717 (Munich, residenz-

museum). Page de droite : avec
les trois partages de la Pologne

auXVIIIe siècle, la russie
a annexé plus de 460 000 km²
(62%) de l’ancien royaume.
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avec ses 11millions d’habitants
dispersés sur un immense territoire,

la «république des deux nations »,
qui réunissait depuis 1569 Pologne
et Lituanie, apparaissait à la fin du
XVIIIe siècle commeun Etat très affaibli.
sous le régimede laRzeczpospolita
(unemonarchie élective avec un roi élu
et uneDiète réservée à la noblesse),
le pouvoir royal central peinait à s’imposer
alorsmêmeque laDiète était paralysée
par la nécessité de prendre des décisions
unanimes. Ce contexte de crise politique
attisa la convoitise de l’impératrice
Catherine II (1762-1796). La souveraine
souhaite renforcer la présence de la russie
en Europe enmême temps qu’elle y voit
la possibilité de s’approprier de grands
domaines qui pourront être octroyés
à ses favoris et à ses proches.Mais elle
n’a pas de plan préétabli : ce sont donc
les circonstances qui fourniront le prétexte
de son intervention en Pologne avec
lamort du roi auguste III en octobre 1763
et l’élection de son successeur.
alors qu’elle n’était que grande-duchesse,

Catherine était tombée sous le charme
de stanislas Poniatowski, venu enrussie
dans la suite de l’ambassadeur anglais.
La candidature au trônepolonais de
l’ancien favori lui apparaît dès lors comme
unmoyen idéal de renforcer l’influence
russe. Le jour de l’élection, le 6 septembre
1764, les troupes russes ne sont pas loin
de la prairie où les 5 584membres de la
szlachta (noblesse) portent Poniatowski
sur le trône sous le nomde stanislas-
auguste,même si c’est officiellement
lamilice desCzartoryski, clanprorusse
auquel appartient Poniatowski, qui assure
le bondéroulement du vote. alors que
le débat enPologne se prolonge sur la
nécessité de réformer l’Etat pour renforcer
le pouvoirmonarchique, Prusse et russie
s’entendent pour défendre la cause
des«dissidents », soit les protestants
et les orthodoxes, citoyens chrétiens non
catholiques du royaume, et réclament
pour eux l’octroi des droits politiques.

Les partages de la
Pologne (1772-1795)

afinde faire pression sur laDiète,
les troupes russes entrent dansVarsovie
pour ymener arrestations et pillages.
Catherine endosse ainsi son rôle favori
de«championnede la liberté» et s’attire
l’admiration aveugle deVoltaire en 1768,
qui voit dans«sonarmée enPologne,
la première arméede paix dans l’histoire
de l’humanité». En réaction à cette
intervention, etmalgré les timides volontés
de réformedunouveau roi pour défendre
la vieille république à la fois contre
la noblesse bloquée sur ses privilèges
ou contre les despotes étrangers, unepartie
de la noblesse s’organise en«confédération
deBar»pour lutter contre un souverain
perçu comme russophile. saint-
Pétersbourg enprofite pour attiser alors les
luttes sociales en soutenant la révolte des
paysans ukrainiens et desCosaques contre
les seigneurs polonais et contre les Juifs.
avec 20 000morts, lemassacre d’Ouman
fait date dans l’histoire des pogroms.
Comme l’insurrection s’étend en territoire
ottoman, avec lemassacre deBalta, où les
Polonais ont trouvé refuge, et les violentes
attaques deshaïdamaks (Cosaques rebelles
alliés àCatherine) contre les garnisons de
janissaires et l’interventiondeCosaques

zaporogues à la frontière, le sultan
déclare la guerre à la russie, qui se bat
désormais sur deux fronts : contre les
confédérés deBar et contre les Turcs.
au fil du temps, les objectifs de

Catherine II évoluent : le désir initial de
renforcer l’influence russe se transforme
bientôt en volonté de liquider la république
desDeuxnations. Comme les succès
de la souveraine contre la sublimePorte
ont alerté la Prusse et l’autriche, soucieuses
de l’équilibre des puissances, les trois
souverains s’entendent pour trouver
des compensations enPologne. Le 5 août
1772, un traité signé à saint-Pétersbourg
donne à l’autriche laGalicie, unepartie
de la Podolie occidentale et du sudde la
Petite Pologne ; la Prusse royale, ouPrusse
Polonaise, est réunie à la Prusse. La russie
s’agrandit des terres biélorusses jusqu’à
laDaugava et auDniepr (Polotsk, Vitebsk,
Orcha,Moghilev,Gomel) ; en 1793, lors
du secondpartage, Catherine s’adjuge
Minsk, unepartie de laVolhynie et
de la Podolie ; en 1795, avec le troisième
démantèlement, ce sont laCourlande,
la Lituanie et laVolhynie occidentale
qui viennent compléter l’empire. L’Etat
polonais a disparu : c’est le premier cas

Kaliningrad
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Russie Prusse Autriche Frontières en 1770
Principales batailles russes
contre la Pologne en 1792
Principales batailles
contre l’insurrection
de Kosciuszko en 1794

Les partages de la Pologne (1772-1795)
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Vers lesmers chaudes
(1774-1812)

En 1768, les incursionsmilitaires russes à la frontière polo-
no-ottomane à la poursuite des confédérés de Bar ont

déclenché une longue guerre contre la Sublime Porte. Sa vic-
toire militaire permet à Catherine II d’imposer au sultan le
traité de Koutchouk-Kaïnardji (21 juillet 1774), qui élargit
considérablement les frontières de la Russie en lui attribuant
Azov (embouchure du Don), Kertch (qui donne accès au
détroit dumême nom) et Kinbourn (embouchure du Boug et
duDniepr). Les steppesentreDniepretBougdeviennentainsi
territoire russe : après avoir utilisé les Cosaques zaporogues
dans son conflit contre les Ottomans, la souveraine, qui a
maté depuis peu la révolte de Pougatchev (de septem-
bre1773àseptembre1774,ceCosaque illettréavait tenu tête
à la souveraine en se faisant passer pour son défunt mari
Pierre III, fédérant Cosaques, paysans, serfs, nomades bach-
kirs et tatars en un immense soulèvement des confins de
l’Oural à la Volga), supprime leur sitch (centre politique et
militaire) en 1775 et décrète que « le nommême de Cosaque
zaporoguesera interdit ».L’autocrate seméfie eneffet de leurs
traditions d’indépendance. Plus au sud, l’ancien vassal de
l’Empire ottoman, le khanat tatar de Crimée, est d’abord
déclaré « indépendant »,avant d’être officiellement soumis « à
la puissance russe » avec ses populations musulmanes. Le
favori Grigori Potemkine soutient activement la politique de
conquêteset sevoit dotédespleinspouvoirsdanscette «Nou-
velle Russie », où il fonde des villes (Iekaterinoslav, Nikolaïev
et Kherson). En Crimée, Sébastopol doit abriter la nouvelle
flottemilitaire de lamerNoire.
A l’hiver 1787, par un voyage intrépide,Catherine prend fiè-

rement possession de ses nouveaux territoires : avec plus de
cent traîneaux, lacaravane impérialeestaccueilliepardes fan-
fares, des exercicesmilitaires, des foules enthousiastes et les
fameux « décors Potemkine ». ASébastopol, l’impératrice cal-
cule que trente heures seulement la séparent deConstantino-
ple, dont elle songe à faire la capitale d’un nouvel empire
d’Orientconfiéà l’undesespetits-fils.Faceàcetteprovocation
et alorsque ladomination sur laCriméeest uneviolationmani-
festedutraitédeKoutchouk-Kaïnardjiquienfaisaitunterritoire
indépendant, le sultan déclare une nouvelle guerre à laRussie.
Dans un contexte difficile (famine enRussie centrale, refus des
Anglaisd’apporter leuraideà lamarine russe,guerreconcomi-
tante contre la Suède), Catherine s’obstine : tandis quemême
Potemkine semble prêt à abandonner laCrimée, l’impératrice
croit en savictoire, qui sera, de fait, effective cinqansplus tard.
Le traité de Jassy (9 janvier 1792) sanctionne la défaite otto-
mane.Contraintsàrendrelesarmes,àlibérer leursesclavesetà
céder une partie de leurs domaines, de nombreux Tatars sont
alorspoussésà l’exil dans l’Empireottoman.TandisqueSaint-

dans l’histoiremodernededisparitiond’un
Etat important dotéd’unpassé ancien.
La conquête s’est faite dans le sang : ainsi

en 1794dumassacre dePraga, faubourg
deVarsovie, pour écraser la résistancede
TadeuszKosciuszko :«Pour se représenter
l’horreur de l’assaut (…), il faut en avoir
été le témoin, raconte le colonel de l’armée
russe Lev Engelhardt. Jusqu’à laVistule elle-
même, on voyait à chaquepas desmorts
de tous grades, et sur la rive s’entassaient des
monceaux de tués et demourants : guerriers,
habitants de la ville, juifs,moines, femmes,
enfants. A ce spectacle, le cœur humain
se glace, le regard s’offense d’une aussi
gigantesque honte. »asaint-Pétersbourg,
cette stratégie ne fait pas l’unanimité
car elle supprimeunEtat slave, tampon
entre russie etmonde germanique,
et contribue à renforcer l’autriche
et la Prusse, qui ont eu leur part dubutin.
MaisCatherine y voit le prix à payer
pour le règlement russo-turc : un élément
essentiel de sa logiquedepuissance.
L’Empire russe franchit par là une

étapedontCatherinen’a sans doutepas
immédiatementpleine conscience : d’une
part, l’intégrationd’élites «occidentales »
(polonaises et germano-baltes) d’abord
utiles à l’administration impériale, allait
aussi augmenter les tensions politiques
internes à l’empire au fur et àmesure que
s’exprimeraient de façonplus virulente
revendications libérales etmouvements
des nationalités tout au longduXIXe siècle,
avec l’affirmationdes consciences
nationales polonaises, ukrainiennes
et baltes ; d’autre part, l’annexiond’une
partie dumonde ashkénazeplace l’Etat
russe face à l’existencede communautés
juives anciennes qui sont désormais ses
administrés. La souverainepromulguera
d’ailleurs unoukase de limitationde
résidencequi délimitera un territoire juif
appelé«zonede résidence», composé
enpartie des provinces issues des partages
de la Pologne.a la«questionpolonaise»,
qui devait susciter denombreuses critiques
tout au longduXIXe siècle, s’ajoute ainsi la
«question juive», que l’autocratie traitera
de façon toujours plus autoritaire, aupoint
d’aboutir à desmesures antisémites sous
alexandre III etnicolas II.

TOUCHÉ COULÉ
Page de droite :
Le Naufrage
du cuirassé russe
saint-Eustache
durant la bataille
navale de Tchesmé,
par JacobHackert,
1771 (saint-
Pétersbourg,musée
de Peterhof).
Le 6 juillet 1770,
enmer Egée, alors
que les navires
ottomans étaient
deux fois plus
nombreux, la flotte
russe,menée par
le comtealexis
Orlov, infligea
finalement aux
Turcs leur plus
grande défaite
depuis Lépante
en 1571.
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Pétersbourg favorise lavenued’agriculteurs russes, ukrainiens
ou allemands (de la Volga), uneminorité tatare semaintient
tant bien quemal, représentant au sein des musulmans de
l’empireuncourant éclairé et réformateur.
Catherine agrandit ses possessions sur le littoral de lamer

Noire :à l’emplacementde lapetite forteresse turquedeHadji-
bey, elle fait édifier le port d’Odessa, appelé à favoriser l’essor
de la Nouvelle Russie. Catherine acquiert également une
vaste région entremer d’Azov et Kouban où elle fait déporter
lesCosaques zaporogues.Quelques décennies plus tard, une

nouvelle guerre victorieuse contre la Turquie en 1812 (traité
deBucarest) forcera la Porte à céder à la Russie la Bessarabie
et une bande de territoire sur la côte orientale de lamerNoire.
Avec ces acquisitions, l’Empire des tsars a changédenature :
à la rêverie sur la Troisième Rome a succédé une conception
politique voire géopolitique. L’accès aux «mers chaudes », et
donc libres de glace toute l’année, est une condition essen-
tielle de réalisation de la puissance maritime russe pour
appuyer sa politique de soutien aux chrétiens d’Orient en
Méditerranée et au Proche-Orient.

Mer Noire

Mer d’Azov
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Traité
de Jassy
en 1792

Traité de
Bucarest
en 1812

Nouveaux territoires
russes

L’expansion vers les mers chaudes (1774-1812) UN PONT SUR LAMERNOIRE
Ci-contre : dès le traité
de Koutchouk-Kaïnardji, mettant
fin à la guerre russo-turque
de 1768-1774, l’Empire russe
gagne son accès à lamernoire,
objectif poursuivi par les tsars
depuis Pierre le Grand. Déclaré
indépendant, le khanat tatar
de Crimée passe progressivement
sous tutelle russe avant d’être
annexé par Catherine II et son
conseiller Grigori Potemkine
en 1783. sébastopol est fondée
pour abriter la flottemilitaire
russe. L’annexion de la Crimée
entraîne alors une nouvelle
guerre avec l’Empire ottoman,
qui se conclut par le traité de Jassy,
en 1792. La russie conserve
la Crimée et obtient le Yedisan,
entre le Boug et le Dniestr,
où Catherine fait construire la
grande ville portuaire d’Odessa.
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La conquête de la Finlande (1809)

Les guerres napoléoniennes
fournissent à saint-Pétersbourg

l’occasion de renforcer sa présence
en scandinavie. Petit-fils de la Grande
Catherine et continuateur de ses
ambitieux projets, le tsar alexandre Ier
(1801-1825) signe en 1807 la paix avec
napoléon à Tilsit, scellant une alliance
franco-russe contre l’angleterre
dont il espère tirer des gains territoriaux.
ayant compris que l’empereur des
Français ne le laisserait pas s’étendre
dans les Balkans, le souverain oriente
sa politique vers l’Europe dunord.
En scandinavie, les affrontements nés
des désordres révolutionnaires ont
entraîné de nombreuses tensions :
tandis que Gustave IV adolphe de suède,
refusant l’offre de coopération franco-
russe, préfère s’allier à l’angleterre,
la russie en profite pour concentrer
d’importantes troupes dans le golfe
de Finlande et franchir la frontière
finlandaise, où l’armée, laissée sans aide
de la suède, n’offre pas de résistance :
le tsar adresse alors une proclamation
aux Finlandais, affirmant qu’il ne s’agit
que d’une prise de possession
«provisoire », promettant à ses nouveaux
sujets qu’ils peuvent conserver leur foi
luthérienne, les privilèges des différents
Etats et la possibilité de convoquer une
assemblée selon leurs lois traditionnelles.
D’une domination suédoise, la Finlande
passe à une domination russe.
Elaborant une stratégie de domination

conciliante pour affaiblir les tentatives
de résistance, l’autocrate érige la Finlande
en grand-duché autonome : enmars 1809,
la convention de Borga (Porvoo)
officialise le rattachement de la Finlande
à l’Empire russe et reconduit les lois
fondamentales du pays (Constitution
de 1772 et acte d’union et de sécurité).
En septembre 1809, par le traité de
Fredrikshamm, la suède reconnaît la
cession à la russie de la Finlande et des îles
aland. Etabli à Helsinki, un gouverneur
général russe travaille de concert avec
un sénat, qui joue le rôle d’un véritable

gouvernement national. Pendant
plusieurs décennies, les élites
locales, traversées de luttes internes
essentiellement linguistiques entre
locuteurs du finnois et du suédois,
feront preuve d’une certaine loyauté
à l’égard de l’occupant russe, dont
ils ne percevront pas tout de suite
lamenace impérialiste. Commencée sous
alexandre III (1881-1894), la russification
de la Finlande sera cependant accentuée
sousnicolas II (1894-1917), qui y
nommeranikolaï Bobrikov gouverneur
général. Ce dernier renforce l’usage
de la langue russe dans l’administration
et dans l’université, enmême temps qu’il
supprime l’armée nationale finlandaise :
lemanifeste du tsar du 15 février 1899
impose au grand-duché une «législation
impériale » qui supprime de fait son
autonomie et entraîne la conscription.
L’assassinat de Bobrikov, le 16 juin 1904,
sonne pourtant le réveil de la lutte
nationale finlandaise. Première Guerre
mondiale et révolution bolchevique
donneront aux Finlandais la possibilité
de proclamer leur indépendance le
6 décembre 1917. réveillant de sombres

souvenirs, l’attaque de la Finlande par
les troupes soviétiques en novembre 1939
se heurtera à une résistance acharnée.
La «guerre d’Hiver » se termine
cependant par la signature, le 13mars
1940, du traité deMoscou, par lequel
la Finlande cède à la russie le sud-est
de son territoire. a l’été 1941, l’allemagne
attaque l’Union soviétique. La Finlande
s’engage alors dans le conflit comme
alliée de l’allemagne, avant de signer
en septembre 1944 un armistice, par
lequel elle cède à l’Union soviétique,
non seulement les territoires déjà
perdus en 1940,mais aussi la région
de Petsamo baignée par lamer de Barents.
Les conditions de l’armistice seront
entérinées par le traité de Paris en 1947.

©
PH

O
TO

12
/a
La

M
Y/
Ia
n
D
a
G
n
a
LL

CO
M
PU

TI
n
G
.©

PH
IL
IP
E
G
O
D
EF
rO

Y.

LA LONGUEMARCHE
Ci-contre : La Traversée

desmontagnes enneigées
du Caucase par le comte
Argutinsky en 1853, par
Franz roubaud, 1892

(Makhatchkala, Daghestan,
musée des Beaux-arts).
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L’espace caucasien (1801-1864)

De type alpin du point de vue géographique, l’espace cau-
casiensepartageentroiszones:aunord,unpiémontavec

les dépressions du Kouban et du Terek, encadrant le plateau
de Stavropol, appartient aumonde des steppes ; au centre, la
chaîne demontagnes duGrandCaucase, qui s’étire du nord-
ouest au sud-est sur de 1200kmet culmine à5642mavec le
montElbrous ;ausud, reliésà lachaîneprincipalepardescrê-
tes transversales qui délimitent plusieurs bassins d’effondre-
ment, lesmassifs volcaniques du Petit Caucase et desmonts
d’Arménies’opposentà ladépressionduRionis’ouvrantsur la
merNoireet àcellede laKoura, tournéevers laCaspienne.Au
compartimentagemorphologique – vallées étroites, bassins
et plateaux exigus – correspond un émiettement du peuple-
ment, qui se caractérise par une très grande diversité ethni-
que, linguistique et religieuse.
L’annexion de laGéorgie peut apparaître comme l’aboutis-

sement d’un long processus pour la petite nation chrétienne,
serréedeprèspardepuissantsvoisinsmusulmans, lesPersans
et les Turcs. Lointains héritiers de l’antique royaume chrétien
d’Ibérie, lesGéorgiens ont demandé àplusieurs reprises l’aide
desRusses :en1801, lapartieorientalede laGéorgieest réunie
à l’empire, suivie entre 1803-1810par laGéorgie occidentale.
L’établissement durable de la puissance russe au-delà de la
chaîneduGrandCaucaseentraînecependantunconflit avec la
Perse (1804-1813) et avec la Turquie (1806-1812), dont les
armées tsaristes sortent victorieuses : par le traité deGolestan,

la Perse reconnaît la souveraineté russe sur laGéorgie et perd
les régions duDaghestan, du Chemakha et Bakou, avant de
céderErevan(traitédeTurkmantchaï, 1828).
Mais la domination russe provoque de fortes résistances

chez les montagnards, pour la plupar t musulmans
(Adyguéens, Tcherkesses, Kabardes, Abkhazes, Avars, Les-
ghiens, Tchétchènes). Commencées en1817avec lamise en
place d’une ligne de forteresses, les guerres du Caucase
durent officiellement jusqu’en 1864 après la pacification offi-
cielle des montagnards de l’Ouest. Saint-Pétersbourg se
heurte en effet à une résistance inattendue, galvanisée par la
« guerre sainte » sous la bannière de l’islamet organiséepar un
pouvoir théologico-politiquesolidenédumuridisme(doctrine
importéedeBoukharaqui sedéveloppadans l’est puis l’ouest
duCaucase). La résistance culmine avec l’imamChamil, ori-
ginaire du Daghestan, derrière lequel se fédèrent les Tchét-
chènes. La renommée internationale de cet Abd el-Kader du
Caucase confère à cette laborieuse guerre coloniale une cer-
taine publicité. Captive de Chamil en 1854, Anne Drancey,
gouvernante française des petites princesses géorgiennes
Tchavtchavadzé, a laissé un portrait admiratif de son geôlier :
ascète, charismatique, sévèremais juste, « grand guerrier » et
« grand législateur », travailleur infatigable, au charme physi-
que indéniable. Après vingt ans de lutte acharnée, Chamil se
rend le 25 août 1859 : le Te Deum joué à Saint-Pétersbourg
proclame la victoire du tsar orthodoxe sur l’imam.

100 km

EMPIRE OTTOMAN

EMPIRE PERSE

EMPIRE RUSSE

NAKHITCHEVAN KARABAGH

GOURIE

IMÉRÉTIE

MINGRÉLIE

ABKHAZIE

CHIRVAN

TALYCH

DAGHESTAN

CHEMAKHA

KARTLIE-KAKHÉTIE
GÉORGIE ORIENTALE

GÉORGIE
OCCIDENTALE

Erevan

Derbent

PetrovskGrozny
Vladikavkaz

Stavropol
Ekaterinodar

Piatigorsk

Tbilissi

Tabriz

ElisavetpolKars

Ardahan

Batoumi

Soukhoumi

Touapsé

Poti Koutaïssi

Bakou

Trabzon

C AU C A S E

Ar
ax
e

Kouban

Terek

Rioni

KouraLac
Sevan

Lac
de Van

Mer Noire

Mer
Caspienne

Svanes

Tcherkesses

Adyguéens

Tchétchènes

Lesghiens

Avars

Kabardes

Ossètes

Mont Elbrous
5642 m

Ligne cosaque
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L’espace caucasien (1801-1864)

Frontières
d’empire

Expansion russe

1801 (annexion de la Géorgie)
1803-1813

1817-1829
1858-1864

MONTSREBELLES
Ci-contre : amorcée
dès la fin du XVIIIe siècle,
la conquête duCaucase
par la russie s’est faite
progressivement
au XIXe siècle, au prix
de nombreuses guerres
contre les Perses
et les Ottomans,
qui s’y partageaient
leurs zones d’influence
depuis le XVIe siècle,
mais aussi contre
les peuplesmontagnards,
qui lui opposèrent une
résistance farouche.
achevée en 1864, cette
conquête suscita des
rancœurs tenaces parmi
les peuples caucasiens,
qui, à la chute de l’Empire
des tsars en 1917
puis de l’Urss en 1991,
revendiquèrent
leur indépendance.
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ORIENT LOINTAIN
Ci-contre : dès la fin

des guerres du Caucase
en 1864, l’Empire russe
reprend sa progression
enasie centrale avec
la prise de Tachkent

en 1865, qui deviendra,
deux ans plus tard, la
capitale du Turkestan

russe. L’expansion
de la russie dans la

région se heurte alors
surtout aux ambitions
des Britanniques et aux
intérêts de leur empire

des Indes. Ce grand
jeu géostratégique

entre les deux empires
est notamment à

l’origine de la création
de l’afghanistan

comme Etat tampon.
Page de droite :Devant
lemur de la forteresse,

«Laissez-les entrer », par
Vassili Verechtchaguine,
1871 (Moscou, galerie
Tretiakov). Le tableau

décrit la défense
de la forteresse de
samarkand par les

soldats russes en 1868.

Transralien
(1906)

Transcaspien
(1888-1898)
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Occupé par
les Russes
(1871-1882)

Kirghizes
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L’Asie centrale (1853-1885)

Empire russe à la mort
de Pierre le Grand en 1725

Principales positions fortifiées

Territoires cédés par
la Chine

Empire russe en 1825

Expansion russe

l’émirat de Boukhara
le khanat de Khiva

1825-1864
1865-1876
1877-1914

Annexion du khanat
de Kokand

Territoirede3,5millionsdekm², l’Asiecentralesecompose
d’une cuvette centrée sur la mer d’Aral, mais largement

ouverteaunordvers laSibérie,etd’uneceinturemontagneuse
méridionale et orientale continue depuis les bords de lamer
Caspienne jusqu’auxmontagnes du Kirghizistan. Auxmains
de dynasties ouzbèkes affaiblies, l’émirat de Boukhara et les
khanats de Khiva et du Kokand se partagent au milieu du
XIXesièclecevasteespaceaux frontièresmaldéfinies.Depuis
la fin de l’époquemoderne, les Russes ont acquis une bonne
connaissance de cette zone ignorée de l’Occident, qui suscite
l’intérêt britannique en raison de sa proximité avec lemonde
indo-persan. Pour Alexandre II (1855-1881), c’est l’occasion
de participer à la compétition impérialiste que se livrent alors
les grandes puissances européennes.
Le processus d’expansion commence durant les premières

décennies du XIXe siècle par la pacification de la steppe
kazakhe.Unerévoltededixansestmatéeen1846et la frontière
momentanément fixée sur la ligne des forts Irghiz, Turgaï et

Aralsk, au nord de la mer d’Aral. A partir d’Orenbourg ou
d’Omsk, des expéditions sont dès lors dirigées en direction du
Syr-Daria et duSémirétché, aboutissant en1853à la conquête
d’Ak-Mechet, forteresse relevant dukhanat duKokand (rebap-
tiséeFortPerovskipuisKzyl-Orda), et en1854àcelledeVerniy
(actuelleAlmaty).Lesargumentsen faveurde laconquêtesont
nombreux : théoricien russe duGrand Jeu et jeune diplomate
influent, Nikolaï Ignatiev fait valoir que les négociations entre-
prises depuis plusieurs décennies avec les khans sont non seu-
lement stérilesmais aussi humiliantes pour laRussie. Il affirme
que ces « despotes asiatiques »ne respectent ni lesmarchands
russes,ni lessujetskazakhsdutsar,auxquels ilsenvoientmême
des receveurs de capitation. Ils attirent les déserteurs russes et
réduisentà l’esclavagedesRussesvenduspar lesTurkmènes.
Un temps interrompue par la guerre de Crimée (1853-

1856), qui amis aux prises la Russie avec l’Empire ottoman
soutenu par la France et l’Angleterre, l’expansion reprend
en novembre 1864 quand l’empereur signe un plan de

Le grand jeu de l’Asie centrale (1853-1885)
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prise en 1873, la rive droite de l’Amou-Daria devient russe.
Plus au nord, la soumission du Kokand se poursuit sans diffi-
culté, la ville étant conquise parKaufmann en janvier 1876.
Seul le dernier acte de la conquête en direction du territoire

des Turkmènes Tekké pose quelques difficultés : la mise en
œuvrede ladominationrussesur ledésertduKarakoum,entre
CaspienneetAmou-Daria, s’étendde1869, avec l’édification
sur lariveorientalede laCaspiennedupointd’appuioffensifde
Krasnovodsk, à 1884, avec la prise de l’oasis deMerv, clef de
l’Afghanistan. Secrétaire de l’ambassade de France en Rus-
sie, Eugène-Melchior de Vogüé note, en 1879, dans son Jour-
nal : « L’expédition des Tékés [sic] fait parler d’elle ; sanglant
combat d’avant-garde contre 20 000 Turkomans, pertes
sérieuses, victoire douteuse, le 28 août dernier. Mort héroïque
[du général] Lazarev dans la steppe. »Deux ans plus tard, une
arméerussebienpréparée,commandéepar legénéralMikhaïl
Skobelev, fait mouvement avec 2 000 chameaux contre les
Turkmèneset prendd’assaut leur forteressedeGeok-Tepeen
janvier1881.L’undespluscélèbreséchosdecettevictoireest
donnéparDostoïevski danssonJournald’unécrivain,en jan-
vier 1881, où l’article Geok-Tepe. Que signifie pour nous
l’Asie ? élabore la nouvellemission asiatiquedes tsars.

progression, justifié par le ministre des Affaires étrangères
Gortchakovdansunecirculaireauxgrandespuissancesocci-
dentalespar l’insécuritésurce limes impérial : «Lasituationde
laRussie enAsiecentrale est cellede tous lesEtats civilisésqui
viennentàentrerencontactavecdespopulationsàmoitiébar-
bares et toujours en maraude, sans solide organisation
sociale.Danscescas-là, les intérêtsde lasécuritéauxfrontières
et des relations commerciales exigent toujours que l’Etat le
plus civilisé exerce une autorité certaine sur ses voisins, dont
les coutumes sauvages et indisciplinées les rendent très
embarrassants. »
Les généraux russes deviennent les héros de cette nouvelle

épopée, peu exigeante sur le planmilitaire. Après avoir pris
Suzak, au Kokand, en 1863, Tcherniaev reçoit l’ordre de fer-
mer la lignedes forts de la steppeen1864.En1867,Konstan-
tin von Kaufmann devient le premier gouverneur-général du
Turkestan,nouvelleprovincerusseconstituéeàpartirde terri-
toirespris sur leKokand,puis sedistingueen1868par laprise
de Samarkand, ancienne capitale du fameux Tamerlan.
Samarkand dépendant du khan de Boukhara, ce dernier
passe sous protectorat russe en 1873. La conquête de Khiva
est quant à elle associée au nomde Skobelev. Une fois KhivaC
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L’aventure sibérienne (1582-1860)

au-delà de l’Oural, l’immensité
sibérienne s’étend jusqu’au

Pacifique : sa domination progressive
par l’Etat russe est un facteur
de transformation géopolitique
de l’Empire des tsars. Limitée au nord
par l’océan arctique, au sud par une
ligne de faîte allant de l’altaï à la vallée
de l’amour et par les hauteurs d’où
s’écoulent les affluents de l’Irtych,
ce territoire abrite du nord au sud
des paysages de toundra, de taïga (forêt
de conifères et de feuillus) et de steppe :
celle-ci est la région favorite du «pionnier
russe », avec ses sols de lœss et de
tchernoziom et ses forêts de bouleaux.
Loin d’être vide et inexploitée avant
la conquête, la sibérie est partagée entre

des populations très diversifiées, tant par
la langue que par la religion ou la culture.
L’expansion russe s’y est déroulée

principalement entre 1580 et 1780,
dans unmouvement qui a d’abordmené
les troupes cosaques sur le lac Baïkal
et la Lena, où elles ont vaincu les
Bouriates, les Toungouses, les Iakoutes,
respectivement de languemongole,
mandchoue et turque. L’avancée jusqu’à
la péninsule du Kamtchatka, soumise vers
1740, a entraîné une guerre de conquête
très violente contre les Koriaks et les
Itelmènes. Depuis les stroganov et leur
mercenaire, le Cosaque Ermak, sous Ivan
le Terrible (1533-1584), Moscou s’impose
dans la chaîne de relations des différents
peuples entre eux en usurpant le tribut

de fourrures (iasak), outil de domination
de certains peuples sur leurs vassaux,
et en tissant des alliances de circonstance
qui évolueront au fil de l’avancée.
Les réformes de l’administrateur

Mikhaïl speranski en 1822 séparent
la sibérie en deux gouvernements
généraux (occidental et oriental) de part
et d’autre du Ienisseï, et inscrivent les
populations conquises dans la catégorie
«allogène» laissant les affaires courantes
à l’autorité administrative du«clan».
Utilisée comme zone de relégation pénale,
la sibérie accueille auXIXe siècle plus de
800 000 condamnés enmajorité de droit
commun, parfois accompagnés de leurs
familles, qui sont autant de bras utiles à la
mise en valeur des ressourcesminières.



apartir de 1850, saint-Pétersbourg
reprend son expansion vers les rives
du Pacifique en disputant à la Chine
et au Japon les territoires de l’amour,
de l’Oussouri et de l’île de sakhaline,
qui constituent désormais une
région appelée «Extrême-Orient »
en russe, dont les possibilités
de développement sont alors perçues
comme extraordinaires. soutenu par
la puissante société russe de géographie,
nikolaïMouraviev, gouverneur général
à Irkoutsk, mène une politique offensive.
Il s’agit de consolider le commerce russe,
affaibli par les guerres de l’opium qui
ouvrent les ports chinois à la concurrence
occidentale au détriment du commerce
terrestre. En 1849, l’officier nevelskoï
s’engage dans l’embouchure de l’amour
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La Sibérie (1582-1860)

Empire russe
à l’avènement
d’Ivan le Terrible
1533
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de 1796
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LACONQUÊTE DE L’EST
Ci-dessous : l’intérêt

des souverains russes pour
la sibérie s’estmanifesté

dès Ivan le Terrible,
au XVIe siècle, mais la lente

conquête de ce vaste
territoire ne sera achevée
qu’à la fin du XIXe siècle.

Les velléités expansionnistes
denicolas II en direction

de laMandchourie et
de la Corée seront stoppées

par sa défaite contre
le Japon en 1905,mettant
un terme à la progression

de l’Empire russe en Extrême-
Orient. Page de gauche :
Vladivostok, vers 1910.

pour y planter le drapeau russe. Le tsar
valide la conquête :«Le drapeau russe
ne doit plus cesser de flotter, là où il
a été une fois arboré. » En 1854, la ville
de Khabarovsk est fondée au confluent
de l’amour et de l’Oussouri.
Tandis que l’importance de la

Marine dans les rivalités internationales
ne cesse de croître, la russie veut
renforcer sa présence sur le Pacifique.
Entre 1856 et 1858, le gouvernement
annexe la bande côtière entre l’Oussouri
et lamer du Japon, confirmée par les
traités d’aïgoun (1858) et de Pékin (1860),
signés avec une Chine affaiblie. Puis
Mouraviev s’approprie l’île de sakhaline
en 1859, jusqu’alors partagée avec
le Japon depuis un traité signé en 1855.
Un bagne expérimental y est implanté,
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L’annexion des pays Baltes (1940)

Le terme de « pays Baltes » est un concept géopolitique
apparu après la PremièreGuerremondiale avec l’indépen-

dance de trois nations et la formation de trois Etats : Estonie,
Lettonie,Lituanie.En1721, sousPierre leGrand, l’Empire tsa-
riste avait d’abord annexé les territoires suédois de Livonie
(Estonie et nord de la Lettonie actuelle). SousCatherine II, les
partagesde laPolognedonnentà laRussie laLivoniepolonaise
en 1772 (est de la Lettonie), le duché de Courlande en 1795
(ouest de l’actuelle Lettonie) ainsi que les territoires habités
majoritairement par les populations lituaniennes formant
désormais les provinces deKovno (Kaunas) et Vilna (Vilnius),
le terme lituanien disparaissant progressivement du vocabu-
laire administratif russe. A la faveur de la guerre et des révolu-
tions de 1917, les gouvernements nationaux y édifièrent des
Etats sur le modèle occidental, basés sur des constitutions
libérales, et ils parvinrent à repousser l’Armée rouge et à rem-
porter la lutte contre les partis bolcheviquesnationaux.
Dans lesannées1920, lemondesoviétiquedevintpeuàpeu

poureuxuneréalitéétrangèreetunrepoussoir.VudeMoscou,
l’activité d’influence via des subsides secrets à des hommes
politiques ou journaux ne donna pas de résultats probants.
Dans les années 1930, la propagande valorisait les victoires
russespassées enBaltiqueorientale, commedansAlexandre
Nevski d’Eisenstein (1938), tandis que les décideurs soviéti-
ques s’alarmaient de l’influence croissante de l’Allemagne
dans l’espace baltique. Le double opportunisme des régimes
soviétique et nazi permit cependant la signature du pacte
Molotov-Ribbentrop,dont leprotocole secretdu23août1939
répartissait les sphères d’influence réciproques enEurope de
l’Est : à l’URSS étaient promises l’Estonie et la Lettonie, aux-
quelles s’ajouterait le 28 septembre la Lituanie d’abord cédée
à l’Allemagne, en échangede certains territoires polonais.
Estonie,LettonieetLituaniesontbientôtcontraintesdesigner

des pactes d’assistance prévoyant le stationnement d’unités
terrestres, navales et aériennes soviétiques sur leurs territoires.
Tandis que la Lituanie est amputéedu territoire deMemel (ulti-
matumallemanddemars1939),ellea lamaigreconsolationde
sevoir rétrocéderVilniuspar lepouvoirsoviétique.Dansunpre-
mier temps, les soldats soviétiques sont cantonnés dans leurs
garnisons,maisladéfaitedelaFranceenjuin1940inciteStaline
à accélérer le processus d’occupation : l’envoi d’un émissaire
soviétiquedehaut rangdans chacunedes capitales baltes per-
met lamise en scène d’une « Révolution socialiste » appelant à
l’aide le « frère soviétique ». Enaoût 1940, des élections stricte-
ment encadréesdonnent l’occasionàdespartis prosoviétiques
de formuler le souhait de rejoindre l’URSS : les 3,5 et 6 août
1940, le Soviet suprêmevalide le rattachement des trois répu-
bliques,dont l’indépendanceest rapidement liquidée.
Ignorant en partie l’impact du totalitarisme stalinien,

une grande part de la population perçut d’abord l’annexion

ENTREDEUXMAUX
Page de droite :
les troupes
soviétiques entrent
dansVilnius,
capitale lituanienne,
en juillet 1944.
Indépendantes
de 1918 à 1940,
l’Estonie, la Lettonie
et la Lituanie
devaient tomber
dans l’escarcelle
soviétique selon
le protocole
secret du pacte
ribbentrop-
Molotov signé
le 23 août 1939.
Dès juin 1940, l’Urss
occupe donc ces
territoires, avant
que les allemands
ne s’y installent
un anplus tard,
après l’opération
Barbarossa. En 1944,
après avoir été
«libérés » par
l’armée rouge,
les trois pays Baltes
sont annexés par
l’Urss sans autre
formede procès.

censé subvenir à ses propres besoins,
qui se révèle un désastre humain
et un échec économique complet.
En 1875, la domination russe sur
sakhaline est reconnue par le Japon
en échange des îles Kouriles. En 1860,
la basemaritime bornant le territoire
russe reçoit le nom symbolique de
Vladivostok, «dominatrice de l’Orient » :
la cité des confins sibériens démontre
l’engagement de la russie au plus
profond de l’asie. ayant vendu l’alaska
en 1867, alexandre II (1855-1881)
a fortifié le caractère «continentaliste »
de son empire, de la Baltique
au Pacifique. Il lègue à son fils un
territoire d’un seul tenant de 21millions
de km², soit 1/6 des terres émergées.
a l’exact opposé de la capitale russe,
ce territoire de l’Extrême-Orient a-t-il
vocation à être une fenêtre sur l’asie ?
Derrière le nouveau cliché

des «relations privilégiées »
de la russie avec l’asie qui imprègne
«l’asiatisme » du tournant du siècle,
se pose la question du lien de saint-
Pétersbourg avec les Etats asiatiques,
alors même que l’expansionnisme
de nicolas II (1894-1917) en
Mandchourie et en Corée provoque
en 1904-1905 un conflit dévastateur
avec le Japon. Celui-ci constitue en effet
une rupture dramatique enmatière
de politique internationale mais aussi
intérieure : défaite par un Etat asiatique,
la puissance russe entre dans une phase
de déclin et le tsar voit son pouvoir
autocratique remis en cause avec
la révolution de 1905. Dans sesMémoires,
le ministreWitte juge sévèrement
les motivations du tsar : «Il se laissa
entraîner dans l’aventure d’Extrême-
Orient en raison de sa jeunesse, de son
animosité naturelle contre le Japon
où un attentat avait été préparé contre
sa vie (il ne parla jamais de cette
circonstance) et enfin par la soif qu’il
avait de mener une guerre victorieuse. »
a la responsabilité (ou irresponsabilité)
du tsar, il faut ajouter l’incompétence
de son entourage, focalisé sur des
intérêts financiers et incapable d’évaluer
les risques d’une politique agressive.
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Dans les années 1950 et 1960, enEstonie et en Lettonie, le
pouvoir soviétique encouragea l’affluxmassif de Russes pour
soviétiser l’espace baltique. Mais en raison d’une intégration
anciennedans l’espaceeuropéen, et alorsmêmeque lesRépu-
bliquesbaltes étaient perçues comme « l’Occident soviétique »,
la contestation antisoviétique se solda par un désir d’indépen-
dance, revendiquédès le11mars1990par laLituanieautourde
la figure deVytautas Landsbergis qui, trente ans après, se sou-
vient qu’ilmenait alors uncombat spirituel contre lemensonge
soviétique,bientôt suiviepar l’Estonieet laLettonie.

Agrégée et docteur en histoire, Lorraine deMeaux
est spécialiste de la Russiemoderne et contemporaine.

LaRussie et la tentation
de l’Orient,Fayard,
436pages, 28,40€.
Unegrande famille
russe. LesGunzburg.
Paris/Saint-Pétersbourg,
XIXe-XXe siècles,
Perrin, 400pages, 27€.

À LIRE de Lorraine de Meaux

soviétique comme plus favorable qu’une occupation alle-
mande. Cependant, soviétisation et répression provoquèrent
de rapidesdésillusions : enmai-juin1941, enLituanie, 18000
personnes furent arrêtées et déportées. La détestation de la
politique stalinienne fit alors évoluer la perception locale de
l’invasion allemande, déclenchée avec l’opération Barba-
rossa en juin 1941. Luttant contre l’Armée rouge en déroute,
espérant pour certains rétablir l’indépendance, les popula-
tions tombèrent sous un régime strict d’occupation nazie. Les
Einsatzgruppen ciblaient en priorité les populations juives
avec l’aide des supplétifs locaux et grâce à la passivité de
beaucoup. La presque totalité de la population juive de Litua-
nie (200000morts) et deLettonie (66000morts) fut extermi-
née. Des dizaines demilliers de Lettons et d’Estoniens furent
contraints de rejoindre les rangs desWaffen-SS. Par un boy-
cottmassif et la fuite dans les forêts, les Lituaniens réussirent
en revanche à résister à l’incorporation.
A l’automne 1944, lamajorité des territoires baltes, dévas-

tés et ruinés, est « libérée » par l’Armée rouge : sans illusions,
300000Baltesprennent ladirectionde l’ouest.Mais lespopu-
lations rurales offrent une résistancemassive à l’occupation
soviétique avec les « frères de la forêt ». En Lituanie, 50 000
partisansmenèrentuneguerreactivecontre les forcessoviéti-
ques.Maisavec lapolitiquedecollectivisationetde «dékoula-
kisation»,eten l’absenced’aideextérieure, la lutteantisoviéti-
que s’amenuisa. Si l’annexion des pays Baltes ne fut jamais
reconnuepar lespaysoccidentaux,nuln’était prêtà fairede la
cause balte un casus belli. La terreur stalinienne frappa les
paysBaltes : en1948-1949,100000personnes furentdépor-
tées dans les camps et colonies spéciales.©
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D’Ivan le Terrible à Gorbatchev,
tsars, Cosaques, explorateur,
résistants du Caucase ou dirigeants
du Parti communiste, ils ont
contribué à l’expansion du territoire
russe ou à son éclatement.

Le
s

D I C T I O n n a I r E D E s P E r s O n n a G E s
Par Pierre Gonneau

Bâtisseurs
d’Empire
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IVAN IVLETERRIBLE
(KOLOMENSKOÏE, 1530-MOSCOU,1584)
Il est le souverain qui fait entrer la russie dans sa destinée impériale. né en
1530, il devient «grand-prince de toute la rus’ » à lamort de son père Vassili III,
en 1533. Ce titre-programme le pose en héritier de la rus’ de Kiev, sur laquelle
avait régné son ancêtre Vladimir (980-1015), un vaste territoire qui appartient
désormais pour sa partie occidentale à la Pologne-Lituanie ou république
des Deux nations. au XVIe siècle, la ligne de partage se situe entre smolensk
et Polotsk, qui passent demain enmain.Mais le 16 janvier 1547, Ivan IV
se fait couronner tsar, selon le rite byzantin, presque cent ans après la chute
de Constantinople (1453). Il revendique ainsi l’héritage de l’empire chrétien
(orthodoxe) d’Orient. Jusqu’à la veille de sa chute, la monarchie russe rêvera
de se rendremaîtresse de l’ancienne capitale byzantine (Tsargrad en russe).
Entre 1552 et 1556, Ivan le Terrible conquiert les khanats tatars de Kazan
et d’astrakhan. Dans une Europe sur la défensive face aux Turcs, cette victoire
sur une puissancemusulmane est remarquée. surtout, elle place la russie
en héritière potentielle de l’empire des steppes de Gengis Khan. Jusque-là
principalement peuplé de slaves orientaux et de Finnois, l’Empire des tsars
va devenir multiethnique etmulticonfessionnel, avec desminorités
musulmanes et animistes. La russie tente également, pour la première fois,
la conquête de la Livonie (actuelles Estonie et Lettonie), pays voisin qui offre
un accès commode à la Baltique (par riga et Tallinn), mais peuplé de Baltes
et d’allemands pour la plupart protestants. La guerremenée de 1558 à 1583
s’internationalise (interventions duDanemark, de la suède et de la Pologne)
et se termine sur un coûteux échec. Dans un contexte de guerre et de paranoïa,
Ivan le Terrible défend une conception absolue de l’autocratie (pouvoir
d’un seul), menant à plusieurs reprises (en particulier entre 1565 et 1572) une
politique de terreur qui décime les anciennes élites et désorganise l’économie
du pays. Les tensions sociales (prémices du servage) et les incertitudes
sur la succession au trône laissent un pays affaibli à samort en 1584.



ERMAKOUVASSILI TIMOFEEVITCHALENIN
(V. 1540-1585)
Ermak fait partie des Cosaques duDon. Il s’agit de bandes
militaires autonomes élisant leur chef (ataman), qui
commencent à s’installer vers la fin du XVIe siècle aux
marges de la russie et de la Pologne, vivant de piraterie
ou louant leurs services comme supplétifs et troupes
frontalières. On peut les comparer aux coureurs des bois
d’amérique dunord ou aux flibustiers des Caraïbes.
Enmajorité orthodoxes, ils combattent volontiers les
Ottomans, Tatars et Persans, mais peuvent aussi affronter
les autorités russes et polonaises, surtout si elles les paient
mal et prétendent les contrôler de trop près. Les données
biographiques sur Ermak sont sujettes à caution.
La Chronique de Remezov, de la fin du XVIIe siècle, le décrit
comme trapu, le visage plat, brun aux cheveux frisés.
La Chronique de Tcherepanov (v. 1760) lui donne pour
ancêtre un certain afanassi alenin de souzdal, qui se serait
réfugié à solvytchegodsk. Cette cité du nord-est de la russie
est le centre des exploitations des stroganov, une famille de
paysans-marchands en pleine ascension qui vit du commerce
du grain et des fourrures sur les bassins de la Tchoussovaïa
et de la Kama. né dans la région, Ermak acquiert son
expériencemilitaire et son surnom («marmite ») chez les
Cosaques duDon. En 1581, il est embauché par les stroganov
et lève une petite armée de 1 500mousquetaires afin
de protéger leurs possessions des incursions des Tatars
du khanat de sibir (près de l’actuelle Tioumen). Ermak
choisit de s’enfoncer en territoire ennemi par les rivières.
Parti de la Kama, en septembre 1581, il s’empare par surprise
de sibir en 1582, démontrant qu’un coup demain audacieux
peut ouvrir la voie à une conquête facile. Mais les Tatars
réagissent et le Cosaque, enmauvaise posture, en appelle
en vain à l’aide d’Ivan le Terrible. Ermakmeurt en août 1585,
mais la légende glorifie son souvenir et lui attribue des
pouvoirs magiques, même posthumes. sous le règne du fils
d’Ivan le Terrible, Fiodor Ier (1584-1598), les autorités russes
installent leurs premiers avant-postes à Tioumen.
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PIERRELEGRAND
(MOSCOU,1672-SAINT-PÉTERSBOURG,1725)
Co-tsar dès 1682, avec son demi-frère Ivan V,
Pierre ne débute son règne personnel qu’à
partir de 1695-1696. Il consacre l’essentiel de ses
forces à la guerre, ce qui l’amène, simultanément,
à entreprendre des réformes ambitieuses
(et impopulaires), visant àmettre la russie
au niveau des grandes puissances européennes.
Le premier objectif de Pierre est la prise d’azov,
forteresse turque verrouillant l’estuaire du Don
et protégeant Constantinople. Il la prend en 1696
et lance la flotte russe d’azov. sa «Grande
ambassade » de 1697, qui lui fait visiter plusieurs
pays d’Europe (première visite – non officielle –
d’un souverain russe à l’étranger) vise àmonter
une coalition contre l’Empire ottoman.
Mais à partir de 1700, la russie entre dans une
autre ligue, dirigée contre Charles XII de suède,
et s’engage dans la longue guerre dunord.
D’abord sévèrement battu devant narva
en novembre 1700, Pierre le Grand s’empare
de l’estuaire de la neva, où il fonde, en 1703,
saint-Pétersbourg, sa future capitale. La guerre
ne tourne en sa faveur qu’avec la bataille de
Poltava, livrée sur le sol de l’Empire russe en 1709.
Charles XII réfugié en territoire ottoman, Pierre
parvient à imposer son candidat sur le trône
de Pologne, conquiert la Livonie, marie anna, fille
d’Ivan V, avec le duc de Courlande. Les Ottomans
rétablissent en partie l’équilibre des forces en
encerclant Pierre et ses troupes sur le Prout. Pierre
doit rendre azov, détruire quatre de ses avant-
postes, renoncer à toute intervention en Pologne-
Lituanie en juillet 1711. L’effort de guerre russe
se porte sur les provinces finlandaises du royaume
de suède, envahies, tandis que la flotte de la
Baltique remporte ses premières batailles navales.
Le traité de nystad en 1721 cède à la russie une
bonne partie des côtes orientales de la Baltique :
lamoitié de la Carélie (y compris Vyborg), au nord
de saint-Pétersbourg, l’Ingrie, l’Estonie et la
Livonie. Pierre proclame alors l’Empire russe et
s’octroie les titres d’imperator et Père de la Patrie.IL
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IVANMAzEPA (1639-1709)
Plus encore que les Cosaques duDon, les Cosaques duDniepr, ou zaporogues,

constituent une armée autonome qui entend jouer un rôle dans le destin politique de
l’Ukraine, voire de la Biélorussie. L’hetman Bogdan Khmelnitski (v. 1595-1657) est

celui qui soulève ses compatriotes contre le roi de Pologne en 1648, dans une
tentative de créer un Etat indépendant. C’est lui, qui, enmauvaise posture, appelle

les russes à la rescousse en 1654. La guerre aboutit à la partition de l’Ukraine en 1667 :
la rive gauche duDniepr et Kiev reviennent à la russie, le reste de la rive droite reste
polonais, les zaporogues, alliés des russes, conservent leurs privilèges. Désormais, le

souverain russe se proclame tsar «de toutes les russies », Grande russie, russie Blanche
et «Petite russie », nompeu flatteur dévolu à l’Ukraine. Mazepa, promu hetman des

Cosaques zaporogues en 1687, est d’abord l’homme de confiance des russes sur la rive
gauche duDniepr, avant de devenir à leurs yeux le traître par excellence. En fait, allié fidèle,

combattant aux côtés de Pierre le Grand, il est déçu par le refus de ce dernier d’annexer
la rive droite du Dniepr en profitant de la faiblesse du roi de Pologne auguste II, alors allié
du tsar contre la suède (1704). Mazepa se rapproche de Charles XII, d’abord secrètement

(1707), puis publiquement (novembre 1708) et le roi de suède le reconnaît «prince
légitime d’Ukraine » (avril 1709). Tous deux livrent bataille à Pierre le Grand à Poltava

(juin-juillet 1709) et sont vaincus par des forces supérieures en nombre.Mazepa
s’enfuit etmeurt à la fin dumois de septembre. Il sera toujoursmaudit dans les offices
commémoratifs célébrés par les russes et son successeur aura dumal à obtenir que

Pierre publie l’oukase du 11mars 1710, interdisant de violenter «le peuple petit-russien »
et de l’accuser d’être complice de la trahison passée. Catherine II supprimera la charge

d’hetman des Cosaques zaporogues en 1764 et introduira le servage en Ukraine.

VITUSBÉRING
(HORSENS,DANEMARK,1681-îLEDEBÉRING,1741)
Marin danois au service de la russie, il permet à celle-ci d’achever l’exploration
de la sibérie dunord et de son littoral, puis de découvrir le passage conduisant
au continent américain. Depuis l’expédition d’Ermak (1582), les russes ont
traversé le continent asiatique et sont parvenus sur lamer d’Okhotsk dès 1647.
Les autochtones sont soumis à un tribut en fourrures (iasak),mais conservent
leurs croyances et leurmode de vie traditionnel, tandis que les russes fondent des
cités, encore peu peuplées, où leur administration s’installe. a la fin du XVIIe siècle,
la population de la sibérie est estimée à 100 000 russes et environ 200 000

autochtones. La frontière entre la russie et la Chine est fixée une
première fois au traité de nertchinsk (1689). La Chine conserve alors
les deux rives de l’amour à l’est de Tchita. Béring fait ses premières

armes en naviguant jusqu’en Inde, aux Indes néerlandaises et aux
Caraïbes (1696-1704), avant d’être recruté par la russie à amsterdam.

Il participe à la guerre dunord avec desmissions logistiques et n’en
obtient pas de promotion. après une brève retraite, il reprend du service.

En décembre 1724, Pierre le Grand lui confie lamission de cartographier les
terres situées à l’Extrême-Orient russe. ainsi démarre la première expédition du
Kamtchatka (1725-1728). La seconde (1733-1741) reconnaît le détroit séparant la
sibérie de l’alaska, les îles aléoutiennes et les îles du Commandeur, où le navigateur
meurt en décembre 1741. Le détroit et l’île où il s’est éteint portent le nomde
Béring. En alaska, l’implantation russe s’étire jusqu’à Fort ross, fondé en 1812
(à 80 km au nord de san Francisco). La Compagnie russo-américaine, créée en 1799
et contrôlée par saint-Pétersbourg, administre cette possession lointaine jusqu’en
1867, date à laquelle alexandre II vend l’alaska aux Etats-Unis. Les russes
regarnissent ainsi leur trésor et réorientent leurs priorités vers le sud. En effet, ils
viennent d’enlever à la Chine la Provincemaritime qui leur offre un portmilitaire
de premier ordre : Vladivostok (traités d’aïgoun, 1858, et de Pékin, 1860).
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CATHERINE II
(STETTIN, 1729-SAINT-PÉTERSBOURG,1796)
sophie Frédérique augusta d’anhalt-zerbst est
choisie par l’impératrice Elisabeth (1741-1761),
fille de Pierre le Grand, pour épouser son neveu,
l’héritier du trône de russie, le futur Pierre III.
arrivée en russie en 1744, elle est convertie
à l’orthodoxie, rebaptisée Catherine etmariée
le 1er septembre 1745. Les époux sont notoirement
peu assortis et la légitimité de leur fils, le futur
Paul Ier, né en 1754, est peu sûre. Catherine endure
un long apprentissage, se constitue un réseau
de partisans, parfois aussi d’amants, et parvient
à renverser sonmari sixmois après l’accession
au trône de ce dernier en 1762. Elle conserve
le pouvoir jusqu’à samort, en 1796. Lectrice
de Beccaria et deMontesquieu, amie de Voltaire
et de Diderot, elle fait figure de despote éclairée,
donnant à lamonarchie russe un lustre inédit,
mais n’en poursuit pasmoins la politique impériale,
en triomphant de deux adversaires historiques
de la russie. avec la complicité de la Prusse
et de l’autriche, elle procède en trois temps (1772-
1793-1795) au partage de la Pologne, qui disparaît
pour plus d’un siècle en tant qu’Etat. Toutefois,
elle affirme n’avoir fait que reprendre des terres
russes (ayant jadis fait partie de la rus’ de Kiev telle
qu’elle était constituée en 1015). L’impératrice
garantit la liberté de culte des sujets non-russes,
mais interdit aux populations juives de sortir
de la «zone de résidence » qu’elle leur fixe, sur les
anciennes terres polonaises. Catherine II parvient
aussi à annexer le khanat tatar de Crimée (1783)
et à conquérir le littoral septentrional de lamer
noire, tenu par les Ottomans. Les fondations
de sébastopol (1783) et d’Odessa (1794)marquent
la nouvelle présence russe dans ces régions.
La révolte du Cosaque Emelian Pougatchev, qui
se fait passer pour Pierre III (1773-1774), soulève
les provinces de la Volga, comme celle de stenka
razine un siècle plus tôt, et doit êtrematée dans
le sang. L’impératrice abandonne toute prétention
au libéralisme face à la révolution française, mais
meurt avant d’avoir entrepris de la combattre.
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CHAMIL (GUIMRY,DAGHESTAN,1797-MÉDINE, 1871)
En 1800, les territoires duCaucase sont partagés entre l’Empire ottoman et l’Empire
perse, certaines zones peu accessibles jouissant d’une quasi-autonomie. L’avancée
des russes dans le Caucase se fait par le centre, à partir de la place deVladikavkaz,

fondée sur le Terek en 1784 (actuelle capitale de la république d’Ossétie dunord, qui
fait partie de la Fédération de russie). En 1799, les russes commencent à construire

la routemilitaire deGéorgie, principal axe de pénétration de leurs troupes, qui
aboutit à Tiflis (Tbilissi). LesGéorgiens et les arméniens, chrétiens, ont plutôt tendance

à se rallier à l’Empire des tsars à cette époque. Les peuplesmusulmans, turcophones
ou non, sunnites ou chiites, sont plus difficiles à soumettre. De 1817 à 1864, les
populations duDaghestan et de Tchétchénie résistent avec succès, au nomdu

djihad (appelé aussi ghazawat). Elles se regroupent sous l’étendard de l’imamat du
Caucase, utilisant des techniques de guérilla adaptées au terrain accidenté, face

à une armée russe habituée aux guerres napoléoniennes. Chamil est le troisième imam
en titre (1834-1859) et le principal adversaire des russes. La guerre se complique
de luttes de clan, traditionnelles dans cette société desmontagnes où l’honneur
et la vengeance du sang versé courent de génération en génération. Chamil
et le chef avarHadjiMourad sont tour à tour alliés et adversaires. Chamil est

finalement capturé en 1859 et traité avec de grands égards. Exilé à Kalouga, il sera
même autorisé à faire avant samort le pèlerinage de LaMecque. Une bonne partie

desmilitaires russes fait ses classes auCaucase, dontDimitriMilioutine,ministre
de laGuerre de 1861 à 1881,Mikhaïl Loris-Melikov,ministre de l’Intérieur en 1881,

ou encore le général Broussilov, auteur de l’offensive russe de 1916. En 1917,
najmuddinHotso, le fils d’un des lieutenants deChamil, restaure l’imamat du

Caucase et tente d’en faire un Etat indépendant contre les bolcheviks. Ceux-ci ne
prennent totalement le contrôle duDaghestan et de la Tchétchénie qu’en 1925.IL
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ALEXANDRE Ier (SAINT-PÉTERSBOURG,1777-TAGANROG,1825)
Ilmonte sur le trônederussie à la faveur de l’assassinat de sonpère, Paul Ier,
le 24mars 1801. si le comportement erratique et tyranniquedePaul dans
les affaires intérieures russes en était la cause, le coup était aussi soutenupar
l’angleterre, inquiète du rapprochementdu tsar avec la Francedenapoléon.
alexandre Ier vadoncd’abord s’aligner sur l’angleterre et adhérer aux coalitions
antifrançaises. Les armées russes qui se battent en Europe centrale sont les plus
constantes sous le feu,mais sont défaites àausterlitz (2 décembre 1805), Eylau

(7-8 février 1807) et Friedland (14 juin 1807), tandis que l’autrichepuis la Prusse
rendent les armes. alexandre suit alors la voie de sonpère et optepour
une alliance avec la France, conclue àTilsit (7 juillet 1807). Les réformes
administratives russes de l’époque sont très largementdes adaptations
dumodèle français. Le prix de cette entente, assimilée exagérément
àunpartagedumonde, est l’adhésionde la russie aublocus continental
contre l’angleterre. Les relations entre les deuxpartenaires sont
toutefois compromises par les remaniements des cartes de l’Europe
centrale qu’effectuenapoléon, enparticulier lorsqu’il ressuscite
un Etat polonais sous le nomdeduchédeVarsovie. La dégradation

se poursuivant,napoléonprend l’initiative et lance la campagnederussie
(été-automne1812), qui se terminepar une retraite catastrophique.Dès 1813,
alexandredevient le chef effectif de la coalition continentale qu’il assemble contre
napoléon, et ses troupes entrent dans Paris le 31mars 1814. Il sera aussi l’un
des grands acteurs du congrès deVienne,mais il n’arrive pas à faire fonctionner
le systèmede la sainte-alliancedes souverains chrétiens qu’il a proposé à ses
partenaires, car l’angleterre s’y oppose. L’Empire russe a énormémentbénéficié
de cette période, puisqu’il s’est augmentéde la Finlande, enlevée à la suède (1809),
de la Bessarabie, prise à l’Empire ottoman (1812), et de la quasi-totalité du grand-
duchédeVarsovie qu’alexandre transformeen royaumedePologne, doté d’une
constitution spécifique,mais dont il est le roi héréditaire (1815). 73
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HADJIMOURAD (KHOUNzAKH,DAGHESTAN,1795-TBILISSI,GÉORGIE, 1852)
auCaucase, les russes s’implantent d’abord dans les principautés chrétiennes de Géorgie (1801) et dans
l’actuel azerbaïdjan, peuplé de Chiites, pris à la Perse (1813). Les contrefortsmontagneux sont plus difficiles
à réduire. Hadji Mourad est l’un des chefs des avars qui résistent à la conquête russe duDaghestan et
de la Tchétchénie. Il se fait connaître en tuant un autre chef tribal, Gazmat-Bek, pour venger l’assassinat
d’une partie de la famille de son frère de lait (1834). Il passe alors du côté des russes, mais son rival, ahmed
Khan, le dénonce comme un traître. Le général russeMikhaïl semenovitch Vorontsov ordonne son
arrestation, mais Hadji Mourad s’évade en se jetant dans un défilé enneigé, passe pourmort. Il rallie l’imam
Chamil, entraînant plusieurs tribus. Hadji Mourad devient un héros de légende, le «diable rouge » redouté
des russes. En 1851, brouillé avec Chamil qui veut le tuer et capture sa famille, il rejoint les russes, peu
convaincus cependant de sa loyauté. Il leur échappe encore, en avril 1852, mais il est finalement rattrapé et
tué. Le fils d’ahmed Khan lui coupe la tête qui, embaumée, devient un trophée, offert à nicolas Ier. Conservée
à la Kunstkamera de saint-Pétersbourg, elle a été récemment réclamée par les descendants du chef (2017).
La conquête du Caucase est un grand sujet d’inspiration pour les écrivains et les poètes russes du XIXe siècle,
car elle combine des épisodes typiques de la geste coloniale (bons etmauvais «sauvages », cadre naturel
grandiose) et réminiscences de l’antiquité (mythe de Prométhée). ainsi la carrièremilitaire de Léon Tolstoï
le conduit-elle d’abord au Caucase (1851), puis à sébastopol, où il sera témoin du siège de 349 jours subi par
les russes lors de la guerre de Crimée. Il écrit alors les Récits du Caucase (1853-1855) et les Récits de Sébastopol
(1855-1856), puis Les Cosaques (1863). Il consacre son dernier récit, qui paraîtra après samort, en 1912, à Hadji
Mourad. Plusieurs passages en sont censurés, en particulier les descriptions peu flatteuses de nicolas Ier.

NIKOLAÏMOURAVIEV-AMOURSKI
(SAINT-PÉTERSBOURG,1809-PARIS, 1881)

Il est l’un desmembres illustres de la grande famille
Mouraviev, qui compte de très nombreux fidèles serviteurs
de l’empire ainsi que l’un des chefs de la conspiration des

Décembristes, première tentative de renverser le régime tsariste
(1825). nikolaïMouraviev sert dans l’armée russe entre 1828
et 1844, principalement au Caucase, contre les Perses et les

Ottomans, mais aussi en Pologne, où il participe à la répression
du soulèvement de 1831. a partir de 1847, il est gouverneur de

sibérie orientale, ce que l’on pourrait comparer au poste de vice-
roi des Indes dans l’Empire britannique. Il rêve de faire de l’amour

unMississippi russe, lui ouvrant un libre accès au Pacifique, et
soutient l’explorateur Guennadi nevelskoï (1813-1876), qui

reconnaît le delta du fleuve. La ville de nikolaïevsk, fondée en
1850 à l’embouchure de l’amour, est autant dédiée à nikolaï
Mouraviev qu’à nicolas Ier. autorisé à négocier directement

avec la Chine et le Japon,Mouraviev est l’artisan des traités de
shimoda, partageant sakhaline entre la russie et le Japon (1855),
d’aïgoun et de Pékin, par lesquels la Chine cède à la russie la rive

gauche de l’amour (1858), puis les terres comprises entre l’amour
et l’Oussouri (1860). Puisque l’embouchure de l’amour n’est
pas navigable, c’est à Vladivostok que les russes fondent leur
port «maître de l’Orient ». La nouvelle façademaritime de la
russie lui permet aussi de toucher aux frontières de la Corée

– l’actuelle Corée dunord.Mouraviev est fait comte de l’amour
par alexandre II (1858), mais ne parvient pas à persuader

l’empereur d’entreprendre la construction d’un chemin de fer
de sibérie. Il démissionne en 1861 et passe l’essentiel des

vingt dernières années de sa vie à Paris, en compagnie de son
épouse française. Construit de 1891 à 1901, le Transsibérien,

qui relieMoscou à Vladivostok, deviendra l’un des principaux
véhicules de la colonisation russe en Extrême-Orient. IL
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NICOLAS II (TSARSKOÏESELO,1868-IEKATERINBOURG,1918)
Le dernier tsar de russie accède au trône en 1894. son père, alexandre III,

avait quitté l’alliance des trois empereurs qui le liait à l’autriche-Hongrie et à
l’allemagne pour nouer une alliance de revers avec la France (1892). Les capitaux
français stimulent la construction du Transsibérien (1891-1901) et les ambitions
russes en Extrême-Orient. si la russie se pose d’abord en protectrice des Chinois

face au Japon (1896), avant d’arracher la concession de Port-arthur et la
construction de chemins de fer qui lui permettent de quadriller laMandchourie
(1897-1898), elle refuse aussi de laisser la Corée au Japon.Mais en 1902, l’empire
Meiji conclut une alliance avec la Grande-Bretagne et attaque par surprise Port-
arthur (1904). a la surprise générale, les russes subissent une défaite complète

sur terre et surmer, semant le doute sur leurs capacitésmilitaires réelles. nicolas II
doit céder Port-arthur et lamoitié de sakhaline au Japon (septembre 1905),

achetant rapidement la paix pour tenter de reprendre lamain dans une russie en
proie à une révolution. Dès le printemps 1906, les concessions libérales promises

sont vidées de leur sens, consacrant l’échec d’une évolution vers lamonarchie
constitutionnelle. En août 1914, la russie entre dans la Première Guerremondiale.
L’offensive improvisée en allemagne aide les Français à reprendre le dessus lors de
la bataille de laMarne, mais les russes constatent bientôt leur infériorité face aux

allemands. Les succès remportés face aux austro-Hongrois sont également
éphémères et la russie perd ses possessions polonaises dès 1915. La brillante

et coûteuse offensive Broussilov (été 1916) est la dernière tentative de redresser
la situation. nicolas II abdique le 15mars 1917 pour tenter de redonner à la russie

un nouvel élan qui lui permettrait de tenir et de figurer parmi les vainqueurs.
Le gouvernement provisoire qui veutmaintenir le pays dans la guerre est renversé

par Lénine et les bolcheviks, qui ont un tout autre agenda (7 novembre). Dans
la nuit du 16 au 17 juillet 1918, nicolas est assassiné avec sa femme et ses enfants.
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IOSSIFVISSARIONOVITCHDJOUGACHVILI, DITSTALINE
(GORI, 1878-MOSCOU,1953)

staline devient, en octobre 1917, commissaire aux nationalités du gouvernement bolchevik. Il est
l’un de ceux qui procèdent aux savants découpages au sein de la grande république socialiste

soviétique fédérative de russie (rsFsr), où naissent une série de républiques et régions autonomes,
et dans les autres républiques socialistes soviétiques (rss) associées au sein de l’Urss, fondée en

1922. La répartition des régions entre les républiques du Caucase et d’asie centrale sera plusieurs fois
retouchée. staline s’impose aussi dans le rôle ingrat de secrétaire général du Parti, ce qui lui permet de

constituer et de contrôler l’appareil. après lamort de Lénine, il élimine tous les autres successeurs
possibles du chef (zinoviev, Kamenev, Trotski, Boukharine et rykov), impose le choix du socialisme
dans un seul pays et celui de la collectivisation accélérée. Cependant, l’Internationale communiste

(Komintern, fondé en 1919)œuvre pour propager la révolution dans lemonde et l’Urssmonte une
puissante armée. Entre 1933 et 1939, staline se pose en adversaire irréductible du nazisme et du

fascisme. Il soutient les républicains espagnols, mais n’arrive pas à empêcher leur défaite (1936-1939).
L’assassinat de sergueï Kirov, secrétaire du Comité central, le 1er décembre 1934, précipite la vague

des purges, arrestations et exécutions. Elles atteignent l’état-major en 1937, décapitant l’armée.
staline conclut bientôt avec Hitler un pacte de non-agression (août 1939) qui lui rend, pratiquement,
les territoires perdus par la russie des tsars après 1914. si l’invasion allemande de juin 1941manque
d’abattre l’Urss, le pays parvient à éviter l’effondrement et, avec le soutien des alliés, il écrase Hitler

en 1945. L’Urss annexe alors à son territoire l’Estonie, la Lettonie, la Lituanie, la région de Königsberg,
laMoldavie, repousse à l’ouest les limites de la Biélorussie et de l’Ukraine. a cette frontière épaisse

s’ajoute le glacis constitué par les «pays frères », où les soviétiques imposent des régimes
communistes : roumanie, Bulgarie, Hongrie, Tchécoslovaquie, Pologne et allemagne de l’Est. avec la

victoire des communistes chinois sur le continent (1949), l’Empire soviétique atteint son apogée.

VLADIMIR ILITCHOULIANOVDITLÉNINE
(SIMBIRSK,1870-VICHNIEGORKI, 1924)

Il occupe une position très particulière dans l’histoire de l’Empire russe. Il peut
à juste titre être considéré à la fois comme son fossoyeur et son rénovateur. Entré dans
la lutte politique en 1894 en tant quemarxiste, il souhaite provoquer dans son pays
une révolution socialiste qu’il espère voir s’étendre à l’ensemble dumonde industrialisé.
Il rejoint le Parti ouvrier social-démocrate (POsDr) fondé en 1898 et en dirige la faction
majoritaire, ou bolchevique (1903). Dès septembre 1914, il est le premier à adopter une
position ouvertement défaitiste, persuadé que l’Empire russe ne survivra pas à un revers
militaire. En 1916, en suisse, il écrit L’Impérialisme, stade suprême du capitalisme, où il dénonce
le dépeçage dumonde entre les plus grands pays capitalistes et les trusts internationaux,
dont les rivalités ont déclenché la guerre. La seule issue est une révolutionmondiale.

revenu en russie en avril 1917, il défend la ligne de la paix immédiate, sans annexions ni
compensations, et se dit favorable à l’autodétermination des peuples. Les nouvelles défaites
russes et la politisation de l’armée rendent sa cause populaire. Les bolcheviks prennent
le pouvoir en octobre (7 novembre du calendrier grégorien) et signent la paix de Brest-Litovsk
(3mars 1918), qui cède l’Ukraine aux allemands et promet de leur payer une forte indemnité.
Exorbitantes, ces concessions sont annulées après le 11 novembre. Jusqu’en 1921, les territoires
de l’ex-empire sont la proie de guerres civiles et de conflits avec les nations qui tentent d’accéder
à l’indépendance. Battus devant Varsovie le 15 août 1920, les bolcheviks ne parviennent pas
à faire la jonction avec une allemagne où la révolution échoue. Ils constituent en 1922 l’Urss,
un Etat fédéral, théoriquement gouverné par des soviets d’ouvriers et de paysans, en fait
dirigé par le parti de Lénine (désormais Parti communiste). s’il a consenti, par force, au départ
de plusieurs peuples, il conserve, par force aussi, l’Ukraine, la Géorgie, l’arménie et les provinces
d’asie centrale conquises par l’impérialisme tsariste.
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MIKHAÏLGORBATCHEV (PRIVOLNOÏE, 1931)
Premier secrétaire du territoire de stavropol de 1970 à 1978, ce fils

de paysan devient ensuite secrétaire du Comité central du Parti
communiste, puis est élumembre du Bureau politique
en 1980. après la longue stagnation brejnévienne et deux
décès rapprochés à la tête du PC, il est élu secrétaire général
du Parti communiste de l’Urss et tente, sans succès, de réformer
le système politique et économique du pays par la restructuration

et la transparence (perestroïka et glasnost). La fin de l’Urss
avait été prédite par le dissident andreï amalrik (1938-1980)

dans L’Union soviétique survivra-t-elle en 1984 ? (1970), où il prévoyait
une guerre avec la Chine. Dans L’Empire éclaté (1978), Hélène Carrère
d’Encausse envisageait des réveils nationalistes, en particulier dans les
républiquesmusulmanes, démographiquement plus fécondes. Le scénario
sera légèrement différent. Les difficultés économiques de plus en plus
nettes, la défaite subie en afghanistan (1979-1989) et le nouvel esprit
d’ouverture, admettant au grand jour certains des crimes des époques
antérieures, provoquent la remise en question complète du «bloc
de l’Est ». Gorbatchev répugnant à employer la force armée, comme
naguère à Budapest (1956) ou à Prague (1968), la contestation gagne
rapidement la Pologne, la Tchécoslovaquie, la Hongrie, l’allemagne de
l’Est. La chute dumur de Berlin (9 novembre 1989) est le couronnement
symbolique de ce processus ; la réunification de l’allemagne est acquise
le 3 octobre 1990. au sein de l’Urss, les trois pays baltes et la Géorgie
sont les premiers à revendiquer leur indépendance (1990). La tentative
de putsch réactionnaire contre Gorbatchev (août 1991) n’échoue que
grâce à la réaction énergique de Boris Eltsine, qui se pose en leader
démocratiquement élu d’une russie qui réclame sa propre restauration.
avec les présidents de Biélorussie et d’Ukraine, il signe, le 8 décembre
1991, un accord créant la Communauté des Etats indépendants.
Le 25 décembre 1991, Gorbatchev démissionne de ses fonctions
et l’Urss est officiellement dissoute le lendemain. retiré du pouvoir,
il reste extrêmement impopulaire dans la russie actuelle,
où le nationalisme est fortement teinté de nostalgie de l’empire.

Spécialiste de la Russiemédiévale, Pierre Gonneau est professeur d’histoire
et civilisation russes à l’université Paris-Sorbonne et directeur d’études à la section
des sciences historiques et philologiques de l’Ecole pratique des hautes études.
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LLAA RÉVOLUTIONRÉVOLUTION DEDE L’L’EEUROMAÏDANUROMAÏDAN

Les affrontements entre lesmanifestantsLes affrontements entre lesmanifestants
et les forces spéciales duministère de l’Intérieuret les forces spéciales duministère de l’Intérieur
ukrainien (Berkout), sur la placeMaïdan,ukrainien (Berkout), sur la placeMaïdan,
à Kiev, en février 2014, firent 82morts dontà Kiev, en février 2014, firent 82morts dont
15 policiers. Fin novembre 2013, le refus15 policiers. Fin novembre 2013, le refus
du président Ianoukovitch de signer l’accorddu président Ianoukovitch de signer l’accord
d’association avec l’Union européenned’association avec l’Union européenne
pour lui préférer un partenariat avecpour lui préférer un partenariat avec
la russie avait déclenché les protestationsla russie avait déclenché les protestations
des opposants proeuropéens. La crise aboutitdes opposants proeuropéens. La crise aboutit
à la destitution de Ianoukovitch le 22 févrierà la destitution de Ianoukovitch le 22 février
2014, suivie du rattachement de la Crimée2014, suivie du rattachement de la Crimée
à la russie le 16mars. Dès lemois d’avril,à la russie le 16mars. Dès lemois d’avril,
à l’est de l’Ukraine, les séparatistes prorussesà l’est de l’Ukraine, les séparatistes prorusses
proclamaient la république populaire deproclamaient la république populaire de
Donetsk, déclenchant la guerre duDonbass.Donetsk, déclenchant la guerre duDonbass.
© JEFF J MITCHELL / GETTY IMaGEs/aFP.© JEFF J MITCHELL / GETTY IMaGEs/aFP.



Le

Par Irina de Chikoff

L’invasion de l’Ukraine est l’ultime
étape d’un bras de fer qui oppose depuis
plus de vingt ans l’Occident et la Russie.

Vladimir Poutine a joué le tout pour le tout pour
sauver une vocation impériale qui lui apparaît

comme le cœur de l’identité russe.

Premier
Cercle
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restrictionKiev à l’Europeoccidentale. Parce qu’il estimeque
sonpays en fait partie intégrante, et qu’il a tout à y gagner.
AuKremlin, Vladimir Poutine, qui préside depuis cinq ans la

Russie, a vite fait de conclure que lamanifestation de la place
Maïdan n’est pas spontanée. Il sait que les Etats-Unis n’ont
ménagé ni leur peine, ni leurs dollars pour encourager
l’Ukraineàtourner ledosàMoscou,commeilsavaientsoutenu
l’année précédente la « révolution des roses » qui avait vu, au
lendemaind’électionscontestéesenGéorgie, le renversement
de l’ancien apparatchikEdouardChevernadze. Le 29mars de
cettemême année 2004, les trois pays baltes (Lituanie, Esto-
nie, Lettonie) ont de leur côté été admis dans l’Otan. LaGéor-
gieestelle-mêmecandidate.Poutineestimequec’estenviola-
tion formelle des promesses faites à Gorbatchev, qu’on avait
assuré, pour lui faire accepter, en 1990, la réunification alle-
mande, que l’Otanne s’étendrait jamais auxanciennesdémo-
craties populaires de l’Est. Peu soucieuses de rester sous la
menace de leur grand voisin russe, celles-ci y sont entrées, à
leur demande, dès 1999 (Pologne, Hongrie, République tchè-
que). Un nouveau train d’adhésion vient d’être accepté en
2004,avec laBulgarie, laRoumanie, laSlovaquie, laSlovénie.
Avec les pays baltes, il comprend pour la première fois
d’anciennes républiquesde l’URSS.Leuradhésionpermetaux
Américains de s’installer aux portes de la Russie. Encore ne
sont-ils que des conquêtes récentes de Staline. Avec la pers-
pective d’une adhésion de l’Ukraine, c’est un jeu d’une autre
ampleur,pour lui, qui se joue : livrant cequiaété lecœurhisto-
rique de la Rus’ à ce qui lui apparaît commeune « colonisation
américaine », ellemarquerait,pour laRussie,unedéfaitehisto-
rique. Interdisant définitivement aux Russes en cas de conflit

La rouen’est plus rouge, commedans le romanhistorique
d’Alexandre Soljenitsyne, mais orange. Tous les dra-
peaux déployés sur le Maïdan, la place de l’Indépen-

dancedeKiev, le sontaussipourprotestercontre le résultatde
l’électionprésidentielledu21novembre2004.Elleavu lavic-
toire deViktor Ianoukovitch sur Viktor Iouchtchenko.
Le premier est originaire du Donbass russophone. Après

maintes «erreursde jeunesse»qui l’avaientvucôtoyer lesprati-
quesdugrandbanditisme,maisqui lui ont été dûmentpardon-
nées par le parti, il avait fait une belle carrière au sein du PC.
Après la chute de l’URSS, en1991, et commenombre d’appa-
ratchiks, ilagravi leséchelonspolitiquesde lanouvelleUkraine
indépendante, jusqu’àsehisseraupostedePremierministredu
présidentKoutchma.Ilest lecandidatduPartidesrégions:celui
que soutiennent les oligarques duDonbass et les populations
russophonesqui dominent l’est et le sudde l’Ukraine.
Après des études de comptable, Viktor Iouchtchenko a

rejoint quant à lui la banquenationale, dont il a fini par assurer
la direction. Lui aussi a été Premier ministre de Leonid Kou-
tchma,dont lamaliceconsistaitàchangerrapidementdegou-
vernement pour satisfaire tous les clans, avant d’être démis et
de prendre la tête de la coalition d’oppositionNotreUkraine.
Ianoukovitch est un opportuniste, favorable à l’adhésion de

son pays à l’Union européenne, afin de bénéficier de sa pros-
périté et, éventuellement, de ses prébendes,mais opposé en
revancheàceque l’Ukraineadhèreà l’Otanpournepass’atti-
rer l’ire de Moscou, qui tient l’Ukraine, même devenue indé-
pendante, pour le premier cercle de sa zone d’influence, ins-
crite par l’histoire dans un destin commun avec la Russie.
Iouchtchenko, lui, souhaite au contraire arrimer sans aucune©
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DESDRAPEAUXOUDESARMES Page de gauche : fin 2004, après des résultats électoraux contestés et unmois demanifestations,
la révolution orange portait au pouvoir Viktor Iouchtchenko, candidat proeuropéen, contre son rival prorusse Viktor Ianoukovitch.
Ci-dessus : un soldat russe dans les rues dévastées deMarioupol, ville portuaire et sidérurgique stratégique dans le sud duDonbass.

toute solutionde force (saufàdéclencherune troisièmeguerre
mondialeenattaquantunmembredel’Otan),elle rendrait irré-
médiable sa séparation d’avec la Russie. Elle nemanquerait
pas de donner, en outre, aux autres républiques sœurs, le
signal d’unaffranchissement de toute tutelle russe.
Depuis qu’il est arrivé aupouvoir en 1999,mais plus encore

depuis lesattentatsdu11septembre2001,qui lui ont fait entre-
voir la possibilité d’un front communcontre l’islamisme,Vladi-
mir Poutine a tenté de se rapprocher deWashington. Il y amis
beaucoupdebonnevolonté,mais iln’aguèreétépayéenretour.
Il souhaitait un partenariat réaliste, quiménage son statut de
superpuissancemilitaire et diplomatique. Mais pour les néo-
conservateurs qui dominent l’administration de GeorgeW.
Bush sous la houlette duvice-présidentDickCheney, laRussie
reste« l’empiredumal»dénoncédutempsdel’URSSparRonald
Reagan. La preuve leur en semble apportée par le fait qu’elle
n’acceptepasd’adopter lesvaleursdesEtats-Unisetdedevenir
une démocratie libérale ; de se placermodestement dans le
sillage du rival qui, en la surclassant, a gagné à leurs yeux la
guerrefroide,commel’ont fait leJaponet l’Allemagneaulende-
maindelaSecondeGuerremondiale.PourPoutine,Washington
nesaitpascequ’est laRussie.Refusede lacomprendre.
LesAméricainspensaient-ils qu’avec laPerestroïka, la chute

dumur de Berlin puis, en 1991, la disparition de l’URSS et la
créationde laCEI (uneunionpolitique réduite au cœur histori-
que constitué par la Russie, laBiélorussie et l’Ukraine), le vieil
empire renoncerait, pasàpas, à exercer toute influence sur son

espace traditionnel ? Ils avaient applaudiBorisEltsine, lorsque,
président d’uneRussie soumiseà la tutelle duprésident soviéti-
que, il avait choisi, en 1990, de solder son conflit avecMikhaïl
Gorbatchev en déclarant aux républiques : « Prenez autant de
souverainetéquevouspouvezenavaler.» Ilsavaientassistéavec
plaisir à ladébandadequ’avait provoquéecettepolitiquedegri-
bouille,quiavait,enquelquesmois,privélaRussiedel’immense
empirequ’enquatresiècles luiavaientconquis les tsars.
Ils n’avaient pas goûté, en revanche, les efforts d’Eltsine

pour réparer les pots cassés en intégrant bientôt à la CEI les
cinq républiques musulmanes d’Asie centrale, ainsi que la
Moldavie, l’Azerbaïdjan, l’Arménieet laGéorgie, nonplusque
la volonté de Vladimir Poutine, parvenu au pouvoir en 1999,
de doter la communauté d’un système de sécurité collective.
Ils y avaient vu une reconstitution inquiétante de l’Union
soviétique sous les couleurs d’un nationalisme qui s’était
manifesté, de fait, dans le Caucase, par les deux guerres
meurtrières de Tchétchénie, et qui s’était substitué au défunt
communismepour nourrir le projet grand-russe.
Les « révolutions de couleur » (celle des « tulipes » secouerait

en 2005 le Kirghizistan) seraient leur réponse à l’entreprise
laborieuse de reconstitution des frontières de l’empire.
Dès cette année 2004, l’inquiétude de l’oligarchie au

pouvoir à Kiev s’était lue dans le caractère brutal des réac-
tions qu’elle avait mises en œuvre. Le 6 septembre, Viktor
Iouchtchenko a dîné avec le chef des services secrets ukrai-
niens.Empoisonnéà ladioxine, il est, depuis, défiguré.Mais il
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DU CHOIX DE SONCAMP
Ci-contre : le président
Vladimir Poutine, déterminé
à ramener l’Ukraine dans
le giron russe. Page de droite,
à gauche : Viktor Iouchtchenko,
président de l’Ukraine de
2005 à 2010. Leader du parti
de centre-droit pro-occidental
notre Ukraine, il a été
défiguré lors de la campagne
présidentielle de 2004,
victime d’un empoisonnement
à la dioxine. Page de droite,
à droite : soutenu par
le Parti des régions prorusse,
Viktor Ianoukovitch a été
élu président en 2010, avant
d’être renversé en 2014.

a survécu. Au premier tour, le 31 octobre, le visage grêlé,
méconnaissable, le candidat de Notre Ukraine est même
arrivé en tête des suffrages. Las, le 21 novembre, le leader du
Parti des régions l’a battu lors du deuxième scrutin.
C’enest trop : tandisque lesobservateursétrangers fontétat

de nombreuses irrégularités, la jeunesse estudiantine, les
membres desmouvements nationalistes, les démocrates et
ceuxquiaspirentàvivre «enbermuda»descendentdans la rue
avec leurs étendards orange. Sans trop s’interroger sur la
constitutionnalité de cette mesure, la Cour suprême décide
d’organiser une troisième consultation. Elle se tient le
26 décembre 2004 sous la surveillance demilliers de scruta-
teurs internationaux. Et le candidat démocrate est cette fois
élu avec52%des voix. LeMaïdan est en fête.
Le président Poutine comprend qu’il a perdu une partie

d’échecs. Il ne se donne pourtant pas pour vaincu. Il sait que
Washingtona financé lacampagnede Iouchtchenkoà travers
toutes sortesde fondations–TheGuardianaestimécetteaide
à 65millions de dollars. Le fait que sa seconde épouse, d’ori-
gine ukrainiennemais née à Chicago, soit américaine et ait
travaillé au Département d’Etat, ne plaide guère, à ses yeux,
pour la spontanéitédesévénementsqui viennentde sedérou-
ler. Mais il n’est pas encore déterminé à renverser la table. Il
accepte de reconnaître le résultat de l’élection présidentielle.
Viktor Iouchtchenko, de son côté, lui réserve sa première

visiteofficielle.Leprésident russe l’engageàresserrer les liens
séculaires de leurs pays respectifs et à traiter ensemble avec
l’Union européenne, non pas en quémandeurs, la main ten-
due,maisd’égal àégal. Le lendemainViktor Iouchtchenkoest
pourtant à Strasbourg. Il y prononce un discours enflammé
pourconvaincre leConseil de l’Europeque lesvaleurs et l’his-
toire de l’Ukraine sont celles de l’Occident. Une grande partie
deson territoiren’a-t-ellepas faitpartiedudouble royaumede
Pologne et de Lituanie avant d’être incorporée dans l’Empire
austro-hongrois? IlometenrevanchederappelerqueBogdan
Khmelnitski,atamandesCosaquesd’Ukraine,avaitorganisé,
en 1648, un soulèvement contre les Polonais, et qu’il avait

signé,en1654, le traitédePereïaslavavec leprincedeMosco-
vie, plaçant lesCosaques duDniepr sous la protection russe.
Confronté à la fin des années 1980 à la volonté des pays de

l’ancienne Mitteleuropa, puis des Baltes, de retrouver leur
liberté, Mikhaïl Gorbatchev avait déclaré que seuls les chars
pourraient arrêter cette dérive,mais qu’on ne pouvait pas se
reposeréternellementsur leschars.Lechaoséconomiquedans
lequel la courseauxarmements avec lesEtats-Unis et l’impéri-
tie dusystèmesoviétiqueavaientplongésonpaysne lui laissait
guère d’autre choix : l’URSSn’échappait, alors, à la faillite que
grâce à des financements occidentaux (ceux notamment des
banquesallemandes)quiauraientétécoupéss’il étaitpassépar
unesolutiondeforce.VladimirPoutine,dont le tempéramentest
pluspugnace, etqui a réussi à rétablir unsemblantd’ordredans
son pays enmuselant les oligarques à qui Eltsine avait livré,
durant les années 1990, les lambeauxde son économie, envi-
sage peut-être, dès alors, d’avoir recours aux chars si les rela-
tions entre la Russie et l’Ukraine devaient s’envenimer. Coûte
que coûte, le président russe est décidé à ne pas permettre à
l’Allianceatlantiquedes’approcherdavantagedesesfrontières.
Gorbatchev s’agaçait déjà, lui aussi, de voir les Etats-Unis

« fourrer leur nez partout ». Il souhaitait collaborer avec
Washingtonmais à conditionque lesAméricains « renoncent à
dicter leur volonté ». Plus radical, Poutine estime que chaque
paysaledroitdeprotégersescoutumes,sestraditions,sespro-
prescritères. Il n’apasoublié l’interventiondesOccidentauxen
Yougoslavie. Le pays ne lui a pas survécu. Un certain nombre
desesdirigeantsontété jugésetcondamnés.En1999, l’Otana
bombardé, sansmandat de l’ONU, la Serbie. Le droit d’ingé-
renceest-il réservéàWashington?Et si oui, enquel nom?
Poutine a surtout lu avec attention Le Grand Echiquier, le

livre publié en 1997 par Zbigniew Brzezinski. L’ancien
conseiller de Jimmy Carter y prévoyait qu’au cours de la
décennie 2005-2015, l’Ukraine devrait être ramenée dans le
noyau central européen. Il précisait, cependant, qu’il faudrait
enmêmetempsouvriruneporteàlaRussieafind’évitercequ’il
considérait comme le véritable danger : une coalition russo- ©
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chinoise. Le président russe n’est pas sûr que les successeurs
de Brzezinski ont bien intégré ce dernier conseil. Mais lui-
mêmea fait sonmiel de ses réflexions.
Enattendant,VladimirPoutinescrute lespremierspasdupré-

sident Iouchtchenko. Ce dernier a fait une priorité de la lutte
contre la corruptionqui, depuis son indépendance, gangrène le
pays .Mal inspiré, il a nommé Ioulia Timochenko, surnommée
« la princesse dugaz », car elle fait une fortune (suspecte) dans
cette industrie, Premierministre. Leurs relations vont vite se
détériorer tandisque lapopulationcommenceàdéchanter. Les
oligarquesn’ont jamaiseu lescoudéesaussi franches. Ilsse font
élire auParlement oubien influent sur la vie politique et écono-
miqueenfonctiondeleursintérêtspersonnelsparl’entremisede
députésquisontleursobligés.AlaRada,onenvientsouventaux
mains.Bientôt, lecharismedeViktor Iouchtchenkon’opèreplus
quechez lesOccidentaux. Le fait que sonpropre fils fassecom-
merce des souvenirs de la révolution orange irrite, puis exas-
père, tandisque laviequotidiennenes’amélioreguère.
Querelles, bisbilles et empoignades au Parlement ukrainien

nebouleversent pas leKremlin.En revanche, Vladimir Poutine
s’agace de constater que le désir d’entrer dans l’Union euro-
péenneet l’Otanne fait que croître enUkraine, surtout dans les
régionsdel’Ouest.L’histoiredupaysyestrevisitéeparlesnatio-
nalistes. Celle de laRus’ kiévienne, fondée au IXe siècle par les
Varègues, unpeuple scandinave allié auxhabitants deNovgo-
rod, est dénigrée, voire contestée. Pour lespatriotesukrainiens,
quePoutinequalifie souvent denazis oude fascistes, leur iden-
titénationaleremonteraità lanuitdestemps.Ellen’estenréalité
apparue que dans les provinces de Volhynie et deGalicie, qui
avaientétéannexéesauXIVesièclepar laPologneet laLituanie.
Etcen’estqu’auXIXesiècleque lenationalismeyapris souche,
après que ces régions ont été intégrées dans l’Empire austro-
hongrois. LesHabsbourg encourageaient en effet chaquepeu-
ple à respecter, protéger et développer ses coutumes locales.
Toutes les ethnies bénéficiaient d’un territoire, d’assemblées
électives, et leurs idiomes étaient enseignés à l’école primaire.
Les tsars russes, eux, n’avaient cure de cequ’ils considéraient,
nonsanscondescendance,commedu folklore.
Pour le Kremlin, toutes ces relectures du passé ne sont que

vains bavardages, jacasseries, tandis que l’élection présiden-
tielle de 2010 approche. Le premier tour va placer en tête des
suffrages Viktor Ianoukovitch avec 35,32% des voix, devant
Ioulia Timochenko, tandis que le héros du Maïdan, Viktor
Iouchtchenkone recueilleque5,45%dessuffrages.Ausecond
tour, le leader du Parti des régions prend, dès lors, sa revanche

et redevient le chef de l’Etat. Premièremesure : Ianoukovitch
signe un traité prolongeant de vingt-cinq ans le bail de la flotte
russeàSébastopol.Lesnationalistesukrainienss’en indignent,
tempêtent. Il est vraisemblablequecesoit devantcesprotesta-
tions,queVladimirPoutineait pris ladécisionde récupérer, à la
premièreopportunité, laCrimée.Conquiseen1783parPotem-
kine, l’amant de Catherine la Grande, elle n’a été offerte à
l’UkrainequeparNikitaKhrouchtcheven1954.
Un accord d’association avec l’Union européenne avait été

élaboré par l’élu de la révolution orange. Son successeur fait
monter lesenchèresenréclamantunprêtde20milliardsdedol-
lars à l’Union, qui lui est aussitôt refusé.Aussi, le 21novembre
2013,Viktor Ianoukovitch se tourne-t-il vers la propositionque
lui a faiteMoscou : levéede labarrièredouanière, qui avait lour-
dement frappé plusieurs secteurs industriels et octroi d’une
avance semontant à15milliards dedollars. L’Ukraine se réar-
rime à la Russie. En réalité, le président ukrainien n’a guère le
choix. Les caisses de la République sont vides et Kiev doit
s’acquitterde17milliardsdefacturependantepour legazrusse.
Lepaysest auborddudéfaut depaiement. Lecompromisavec
Moscousoulèvecependantunvéritabletolléchezlesnationalis-
tes et les démocrates.Un razdemaréedéferle surKiev.Maïdan
est denouveau investi pardescentainesdemilliersdemanifes-
tants. Ils occupent lamairie, allument des brasiers, érigent des
barricades.L’ensembledumondeoccidental, commelorsde la
révolutionorange, se rangeducôtédescontestataires.
Malgrétouteslesprotestations, lechoixduprésidentIanouko-

vitchestconfirméle18décembre.Desaffrontementsdeplusen
plus violents opposent lesBerkout, un corps spécial duminis-
tèredel’Intérieur,auxinsurgés,aucoursdesquels82personnes
trouvent lamort dont 15policiers. Le 21 février 2014, le prési-
dent ukrainien et les représentants de l’opposition signent un
accord de sortie de crise, qui est paraphépar lesministres des
Affaires étrangères allemand, polonais et français. Viktor
Ianoukovitchannoncedesélectionsanticipéesavant dequitter
lacapitalepour rejoindre leDonbass,son fief.Dès le lendemain,
le Parlement ukrainien destitue le chef de l’Etat et décide que
l’électionprésidentielleaura lieu le25mai.
Sur le Maïdan, rebaptisé Euromaïdan, la fête bat son plein.

Comme lorsde la révolutionorange, lapresse internationalea
envahi la place de l’Indépendance. Les ONG dressent des
tentes, des stands où chacun peut s’abreuver, des centres de
soins et proposent des hébergements aux nombreuxmani-
festants venus de l’ouest de l’Ukraine. Deux députés améri-
cains, un démocrate et un républicain, sont venus soutenir le
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Odessa est une cité peu encline à la violence, où il fait bon
vivre.Mais dans leDonbass, les réactions ne tardent pas. Lou-
gansk, aprèsDonetsk, proclame saRépublique populaire. Le
11mai, deux consultations se tiennent dans les deux capitales
de la région. Leoui à l’indépendanceduDonbass l’emporte. La
guerre entre séparatistes et loyalistes ne cesseraplus. Elle fera
desmilliers demorts, non seulement parmi les combattants
mais également dans la population civile, qui trouveront peu
d’écho dans la presse occidentale bien queHumanWatch ait
accusé le bataillon Aïdar de crimes contre l’humanité tandis
qu’Amnesty international présentait des preuves que l’armée
ukrainienneutilisedesarmesinterdites.Unaccordentrebelligé-
rants, signéàMinsk le5 septembre2014enprésencede repré-
sentantsdel’OSCEetdelaRussie,nepermettrapasdefairetaire
lesarmes.L’arméeukrainiennebénéficieaucontraire,unporte-
paroleduPentagonevient de le reconnaître, de l’équipement et
de l’entraînement intensifque luiprocurent lesEtats-Unis.
Depuis le départ duprésident Ianoukovitch, l’intérimàKieva

étéassuréparOleksandrTourtchynov.L’électionprésidentielle
avait été fixée au 25mai. Elle est remportée par Petro Poro-
chenko. Il a fait fortunedans le chocolat, puis les voitures et les
autobus.Engagé enpolitiquedès1990, commenombred’oli-
garques, ilasoutenuLeonidKoutchma,puislePartidesrégions.
Il est désormaisdécidéà fairede la surenchèrenationaliste. Ses
discourssurlesséparatistesduDonbasssontsouventd’unerare
violence. «Nosenfants, lancera-t-il à leuradresse, sontà l’école,
lesvôtresdansdescaves.»Maispasplusquesesprédécesseurs,
Petro Porochenko ne parvient à endiguer la corruption en
Ukraine. Elle est endémique. Le pays est considéré par les
experts européens commeune « voyoucratie ». Les électeurs,
lasséspar cette impéritie, sedétournent de lui et vont porter à la
présidence, en 2019, un humoriste. La famille de Volodymyr
Zelenskyest russophone. Il a fait lui-mêmeunepartiedesacar-
rière d’acteur enRussie. Lenouveauchef d’Etat semble vouloir
apaiser les tensions entreMoscouetKiev. Sesdébuts sont pro-
metteurs. Lesmembres de l’équipage de trois navires ukrai-
niens, qui avaient été arraisonnés et arrêtés sous lepont deCri-
mée, sont libérés. Un accord estmême trouvé pour organiser
desélectionsdans les régionsséparatistesde l’Est.
Mais lenouveauprésident lorgneen réalitévers l’ouest, dont

il peut espérer uneassistancemilitaire qui le garantisse contre
les ambitions du grand frère russe. Le 12 juin 2020, l’Otan
reconnaît l’Ukraine comme partenaire bénéficiant du pro-
gramme « Nouvelles opportunités ». Un statut qui permet
d’améliorer la coopération entre les forces de l’Alliance atlan-
tique et l’armée ukrainienne. Le 10novembre 2021, l’Ukraine
et les Etats-Unis signent une « charte de partenariat stratégi-
que » scellant l’alliance entre les deux pays et permettant, à
terme, l’entréede l’Ukrainedans l’Otan.PourVladimirPoutine
c’est un point de non-retour. Au cœur de l’hiver 2021-2022, il
mobiliseprèsde200000hommessur la frontièreukrainienne,
accuseWashington d’hystérie et décide de reconnaître l’indé-
pendance des deux républiques séparatistes du Donbass.

mouvement contestataire. On parle, on se chamaille, on rit
aussi. Quel dommage qu’il n’y ait pas de mur à abattre !
Badauds,militantsduRoukhetd’autres formationsnationalis-
tes déambulent sur la place tandis que des gros bras, censés
intervenir aumoindre incident, dévisagent sans aménité cha-
que passant. Les orateurs se succèdent. Agitant le drapeau
national, lesmanifestantsaffirmentque « lepeupleneserendra
pas »qu’il est « uni »et qu’une « nouvelle vie va commencer ».
AMoscou, Vladimir Poutine parle de « pogrom ». Bientôt,

l’ex-président Ianoukovitch se réfugie enRussie. Sèchement,
le chef de l’Etat russe lui signifieraque sacarrièrepolitiqueest
terminée. Lui-mêmevaappliquer sonplan.
Le23février, leParlementukrainienvotel’abrogationdelaloi

sur leslanguesrégionalesdans13régionssur27.DansleSudet
l’Est russophones, desmanifestants protestent contre cette
mesure discriminatoire. Le 27 février, les députés de Crimée
votent pour l’organisation d’un référendumd’autonomie. Le
jourmême, la Russie engage desmanœuvresmilitaires dans
les zones frontières avec l’Ukraine. L’aéroport de Simferopol
est placé sous le contrôle demilitaires qui ne portent aucun
signe permettant leur identification. Celui de Sébastopol est
bloqué par quelque 300 hommes portant cagoule. L’Ukraine
dénonceuneinvasionrusse.Le18mars,autermed’unréféren-
dum au cours duquel les habitants de la Crimée ont voté à
96,77%pour leur rattachement à la Russie, le gouvernement
russe annonce que la presqu’île et Sébastopol deviennent les
nouveaux sujets de la Fédération de Russie. Tout s’est passé
très vite, sans véritables affrontements. La Russie est certes
sanctionnée par les Etats-Unis et l’Europe. Vladimir Poutine
n’en est guère surpris. Il s’enmoque. Il pense écrire l’histoire et
l’accès de la Russie à lamerNoire, acquis au termed’un effort
séculairedes tsarsestàsesyeuxd’une toutautreportéeque les
restrictionsapportéesàsoncommerce international.
Aumoisd’avril, dans l’Est russophone, laRépubliquepopu-

laire de Donetsk proclame son indépendance. Kiev lance
alors contre la région du Donbass une opération « antiterro-
riste ». Son armée s’y déploie, épaulée par desmilices et des
volontairesdont desmembresdePravySektor, uneorganisa-
tion ultranationaliste, ainsi que des formations paramilitaires
qui arborent ces insignes qui conduiront la Russie à les dési-
gner comme nazis. Le 2mai àOdessa, enmarge d’unmatch
de football, des violents affrontements opposent des nationa-
listes ukrainiens aux russophones. Ces derniers sont repous-
sés vers laMaison des syndicats. Ils s’y réfugient. Un incendie
embrase le bâtiment. Plus de quarante personnesmourront,
brûlésvifs, sansque lapolicen’intervienne.Onnecomptepas
les blessés. Les souverainistes ukrainiens ne pleurent pas sur
leur sort. Ils les appellent les « doryphores grillés ».©
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LAGUERRE ENEUROPE
Page de gauche : le président
Volodymyr zelensky a été élu
en 2019 sur un programme
centré sur la lutte anticorruption.
Partisan d’une intégration de son
pays à l’Union européenne et à l’Otan,
il fait face, depuis le 24 février 2022,
à l’invasion de son pays par la russie
de Vladimir Poutine. Ci-contre :
après avoir reconnu, le 23 février 2022,
l’indépendance des deux républiques
prorusses duDonbass, Lougansk
et Donetsk, où la guerre oppose
le gouvernement ukrainien aux
séparatistes depuis 2014, Vladimir
Poutine lançait, dès le lendemain,
ses forces sur le nord et le sud de
l’Ukraine et bombardait les principales
villes du pays, exigeant de l’Etat
ukrainien qu’il renonce à son projet
de rejoindre l’alliance atlantique,
tout en soutenant les séparatistes
prorusses dans leur volonté de
conquérir le reste duDonbass.
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en 2014
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avant le 24 fév. 2022

Territoire contrôlé
par l’armée russe
Territoire repris aux forces
russes depuis le 29 mars
et l’annonce de leur
redéploiement

Pays allié
de la Russie

Pays membres
de l’Otan

Situation des combats en Ukraine au 25 mai

Le 24 février 2022, les troupes russes entrent dans ce qu’il
appelle la «Malorossia », la PetiteRussie.Kiev et sa région sont
bombardées. Les premiers réfugiés se précipitent vers les
frontières. Ils se compteront bientôt parmillions.
Vladimir Poutine rêve-t-il d’uneguerre éclair, couronnéepar

le rapideeffondrement du régimeukrainien ?Cet espoir, s’il l’a
caressé,estdéçu.S’est-il laisséentraînerdansunpiègeparses
adversaires?Endéclarant le15février2022quelesEtats-Unis
n’interviendraient enaucuncasdans leconflit qui s’annonçait,
le président JoeBiden n’avait pu que l’encourager à tout oser.
Troismoisplustard, laRussiesembleengagéedansuneguerre
degrandeampleur.Rendueparsesconseillersaméricains infi-
niment plus performante que ne le soupçonnait, sans doute,
l’état-major russe, l’armée ukrainienne ne s’est pas effondrée.
Elle bénéficie aujourd’hui d’une aidemassive (40milliards de
dollars)desEtats-Unisetde lourdessanctionséconomiqueset
financières pèsent désormais sur la Russie. Sous-dimension-
néepourune invasiond’une telleampleur, l’arméerusseparaît
avoirmultiplié sur le terrain les déconvenues (l’Ukraine aligne
face à elle des effectifs analogues, alimentés par la conscrip-
tiondetous leshommesvalides).Omniprésentsur le terrainde
la communication, évoquantChurchill devant les communes,
Verdun pour les députés français, les spartiates aux Thermo-
pyles devant le Parlement grec, le président Zelensky a gagné
haut lamain la bataille de l’opinion enmultipliant les interven-
tions télévisées : jusquedevant leFestivaldeCannes !L’ancien
acteur a troqué avec un indiscutable brio les bas résille de ses
shows déjantés pour un inusable tee-shirt kaki. Il rejoue le rôle
d’Haïlé Sélasssié au lendemain de l’invasion de l’Ethiopie :
« Peuples dumonde, aujourd’hui, c’est nous, demain ce sera
vous. »Le succès est au rendez-vous.
En regard, on traite Vladimir Poutine de criminel et de

fou. On menace même de le juger pour crimes de guerre,

génocide. Il reste impassible, lesyeux fixéssur lescartesoùse
dessine, pour lui, l’identité d’un pays qui ne s’est jamais vécu
comme nation, qui s’est constitué comme empire. Il sait que
les Etats-Unis ont décidé de lui mener, par le truchement des
Ukrainiens, une guerre d’usure. Qu’elle vise àmettre définiti-
vement hors-jeu la puissancemilitaire et diplomatique de la
Russie. Sans doute se dit-il qu’au regard de l’enjeu que repré-
senterait le passage à l’ouest de l’Ukraine, il n’avait pas le
choix. En envahissant un pays souverain, comme en faisant
peser le risque d’un conflit nucléaire en Europe, il a endossé
sans état d’âme le rôle du fauteur deguerre et de l’ennemi des
lois. Nul ne veut se souvenir de ce que disait encore de lui, en
mai 2015, l’ancienministre des Affaires étrangères, Hubert
Védrine, dansunentretienaccordéaumagazineSociety : « Je
l’ai trouvé très fort. Très câblé. Très dialectique. Très intelli-
gent. (…) C’est un gars très méditatif, qui a énormément lu.
Vousnepouvezpasdire çad’undirigeant européen. Il y aune
densité chez Poutine qui n’existe plus chez les hommes politi-
ques. »L’ancienagentduKGBaconservédesonpassésovié-
tique un indiscutable penchant à la dictature, mais aussi une
capacité à encaisser les coups, une brutalité qui ne recule
pas, parfois, devant desméthodes héritées du gangstérisme.
Il a étémarqué, surtout, par l’effondrementde l’Union soviéti-
que comme par un inguérissable traumatisme. « Qui veut
reconstituer l’URSSn’apasde tête.Quin’enapas lanostalgie
n’a pas de cœur », a-t-il coutume de dire. Il s’est donné pour
mission de se faire l’agent de la sauvegarde de la dimension
impériale de la Russie. De faire oublier le cauchemar ouvert
pour le pays qui avait, depuis 1945, fait trembler le monde,
par la succession de reculs qui ont déclassé la Russie de son
statutdegrandepuissancepour la renvoyerà la seulemodes-
tie de son économie. Tout valait mieux pour lui que d’accep-
ter d’être le syndic de cette faillite.2
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Par Pierre Lorrain

Printemps 1933. L’horreur de la famine
en Europe ! Une famine comme le
continent n’en avait pas connu en

temps de paix depuis des décennies. Des
villages dépeuplés, des familles entières
réduites à l’état de cadavres décharnés, des
cimetières saturés, partout des fosses com-
munes et même, trop souvent, des actes
d’anthropophagie. Une famine… mais
secrète, cachée,dissimuléederrière les fron-
tières fermées de l’Union soviétique. Tout
au plus, la presse étrangère parlait-elle de
«problèmes agricoles » ou de «disette »
liée aux aléas météorologiques quand de
nombreux hommes politiques, écrivains
ou penseurs occidentaux, admirateurs de
la construction du communisme, à l’instar
de l’ancien président du Conseil français
Edouard Herriot ou du dramaturge et prix
nobel britannique George Bernard shaw,
niaient qu’il y eût dans le pays des soviets
autrechosequeprospéritéetprogrèssocial.
La voix d’un témoin s’éleva pourtant.

Pendant l’hiver de 1933, Gareth Jones,
journaliste britannique de 27 ans, avait
parcouru sans autorisation les terres sovié-
tiques dévastées et avait constaté l’indici-
ble. Le film polono-britannico-ukrainien
L’Ombre de Staline (titre originalMr. Jones,
2019) d’agnieszka Holland a raconté sous
forme légèrement romancée son périple

qu’on a interdit aux correspondants de s’y
rendre pour voir par eux-mêmes ce qui s’y
passe. » Et, pour bien marquer les esprits,
il précisait que cette famine était «aussi
désastreuse que la catastrophe de 1921,
lorsque desmillionsmoururent ».
Comment en était-on arrivé là ? Com-

ment un désastre d’un autre âge avait-il pu
se produire dans un pays que l’on tenait
pour l’un des plus développés de son épo-
que ? Pour le comprendre, il convient de
remonter letemps jusqu’àcetteannée1921.

Unephasede repli
La faminequidévastaalors larussie soviéti-
que fut terriblemais, à l’époque, onmettait
cette calamité sur le compte de la Première
Guerre mondiale et de la terrible guerre
civile qui avait ravagé le pays pendant plus
de trois ans.Mais une troisième cause avait
fini de le ruiner : le communisme de guerre.
Malgré sonnom, il n’avait rienàvoir avec les
opérationsmilitaires. C’était une politique
délibérée destinée à éradiquer le capita-
lisme et à instaurer une société sans classes.
Toutes les industries furent alors nationali-
sées et l’agriculture collectivisée. Même si
les paysans gardaient le droit d’exploiter les
terres qu’ils travaillaient, la confiscation des
récoltes se traduisit par une chute totale de
la production agricole, par la paupérisation

à travers l’Ukraine ravagée. Il avait livré
son témoignage dès sa sortie d’Urss, le
29mars, lors d’une conférence depresse et
d’une interview donnée au New York Eve-
ning Post :«Desmillions de personnesmeu-
rent de faim… Partout, s’élève le cri : “Il n’y a
pas de pain. nousmourons.”Ce cri vient de
tous les coins de Russie, de la Volga, de la
Sibérie, du Caucase du Nord, de l’Asie cen-
trale. J’ai parcouru la région des terres noi-
res [l’Ukraine] parce que c’était autrefois la
terre agricole la plus riche de Russie et parce

Les famines qui touchèrent l’URSS en 1932-1933 ont
laissé, en Ukraine, le souvenir d’un génocide délibéré. Elles
s’inscrivaient dans le cadre de la mise en place de l’économie
planifiée et de la volonté d’éliminer la « classe » des koulaks.

bond
enarrière
Legrand
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COMMUNISMEDEGUERRE
Ci-contre : lors de la famine enrussie, vers

1921, un enfant affamé se laissemourir.
Page de gauche : Joseph Staline,par Isaak
Brodsky, 1933 (Moscou,musée d’Etat

et centre d’exposition rosizo). Dès 1928,
stalinemit en place l’économie planifiée

de l’Urss, dont la collectivisation des
terres fut le volet agricole. Cette politique
eut pour conséquence tragique la grande

famine des années 1932-1933, qui fit
plus de 7millions demorts enUrss.

1

de lapopulationet, selon les estimations les
plus crédibles, par quelque 5 millions de
morts de faim, entre 1921 et 1922.
a la tribune du Xe congrès du Parti bol-

chevique, en mars 1921, Lénine lui-même
expliqua avoir avancé «trop vite » dans la
réalisation des objectifs du communisme.
«Etait-ce une erreur ? Sans aucun doute »,
reconnut-il en prônant un repli tactique.
Ce fut la nouvelle Politique économique
(nEP),quiautorisait l’entrepriseprivéedans
lesdomainesagricole, commercial etartisa-
nal, même si l’Etat demeurait propriétaire
desmoyens deproduction industriels et de
la terre, que les paysans étaient autorisés à
exploiter librementmoyennant impôt.
La nEP porta les fruits espérés. Grâce à

la reprise de l’activité agricole privée, la
famine consécutive au communisme de
guerre fut jugulée. La relanceducommerce
et de l’artisanat permit d’approvisionner le
pays en denrées et marchandises diverses,
enrichissant ceux qui réussissaient dans les
affaires et que l’on désigna bien vite du
sobriquet de nepmani («nepmen »), dans
lequel la désapprobationmorale se conju-
guait à l’envie. Dans les campagnes, la mise
en place de la nouvelle politique s’étala sur
plusieurs annéeset fitnaîtreun lourdanta-
gonisme entre les paysans aisés, surnom-
més «koulaks », qui réussissaient grâce
aux nouvelles conditions consenties par
les autorités, et la masse de ceux qui ne
savaient pas en tirer profit et rendaient les
autres responsables de leur infortune.
Dans l’esprit des bolcheviks, la nEP,

phase de repli, n’était pourtant pas desti-
née à durer. En dépit de ses bons résultats,
elle était aux antipodes de ce pour quoi ils
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avaient pris le pouvoir. Ils étaient révulsés
par la naissance de cette nouvelle classe de
nepmani, ces gens qui amassaient des for-
tunes grâce à l’exploitation des paysans
pauvres et à la spéculation (c’est-à-dire le
commerce) sur le dos de la classe ouvrière.
De plus, pour faire face à l’hostilité du
monde capitaliste, la priorité devait être
de développer l’industrie lourde pour
doter l’armée rouge des armements les
plus modernes. Pour finir, des ressources

considérables seperdaientdans lespoches
des profiteurs. La nationalisation des
exploitations et des entreprises privées
permettrait de dégager de quoi moderni-
ser et développer l’outil de production.
La conjonction de ces raisons conduisit

staline à revenir sur la nEP. Lénine était
mort en 1924, la situation économique
s’était stabiliséeet il était tempsdepoursui-
vre la marche en avant vers la société sans
classes. Pour commencer, une gestion

centraliséede l’économie futmiseenplace :
à partir de 1927, le Comité d’Etat pour la
planification (Gosplan) fut chargé de l’éla-
borationetde lamise enœuvredupremier
plan quinquennal (1928-1932), destiné à
créer une industrie moderne capable de
fournir l’acier nécessaire aux besoins mili-
taires. Les bassins miniers, la métallurgie et
la sidérurgie furent privilégiés.
En mai 1930, le Comité central du Parti,

à Moscou, désigna l’Ukraine comme l’une
des parties de l’Union soviétique où les
investissements devaient être concentrés.
Le Donbass était déjà l’un des principaux
centres industriels de l’Empire russe ; son
appareil de production fut modernisé et
développé. aproximité, la partie inférieure
du cours du Dniepr devint également une
région industrielle d’importance, en
grande partie grâce à la construction de
l’énorme centrale hydroélectrique du
Dniepr. D’autres barrages furent établis
dans les bassins du Dniepr et du Donets,
permettant de décupler la production
ukrainienned’électricitéentre1928et1940
et demultiplier les unités de production.

Marcheenavant
La mise en place de l’économie planifiée
à partir de 1928 ne toucha pas seulement
l’industrie. Pour les idéologues soviétiques,
la collectivisationdes terresdevaitpermet-
tre une plus grande efficacité de l’agricul-
ture tout en la débarrassant de l’influence
néfaste du profit qui, selon eux, demeurait
l’obstacle principal à la construction de la
société socialiste. De grandes exploita-
tions, la mise en œuvre de pratiques de
gestion modernes et l’utilisation optimale
de machines agricoles permettraient des
gains de productivité. Cela rendrait possi-
bleaussid’exporterdescéréales etdesden-
rées agricoles pour obtenir les devises
nécessaires à l’achat de l’appareillage dont
le pays avait le plus grand besoin.
Les planificateurs étaient conscients que

s’ils voulaient éviter une situation équiva-
lente à celle du communisme de guerre, il
fallait procéder avec prudence et par éta-
pes. Lepremierplanquinquennalprévoyait
que 25 % des terres agricoles de l’ensemble
du pays seraient collectivisées en 1932.
au départ, le mouvement devait se faire ©
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sur une base volontaire : les autorités
encourageraient les paysans et ouvriers
agricoles à rejoindre les exploitations col-
lectives (kolkhozes) ou les fermes d’Etat
(sovkhozes). En théorie, ils devaient y trou-
ver demeilleures rémunérations et bénéfi-
cier des avantages de lamécanisation assu-
réepar lesstationsdemachinesettracteurs
(MTs), qui mettaient à la disposition des
exploitations collectives environnantes des
tracteurs, des moissonneuses-batteuses
et d’autres machines indispensables pour
obtenir de bons rendements. La première
de ces MTs fut implantée dans la région
d’Odessa, enUkraine, en 1928.
Pourtant, les avantages de lamodernisa-

tionetde la facilitédegestionneparvinrent
pas à arracher les paysans à leurs fermes,
même les plus petites et les plus difficiles
à exploiter. Devant le manque de succès
de la politiqued’incitation, leComité cen-
tral décida, dès février 1929, d’utiliser la
manière forte par la confiscation des terres
et des bêtes, à commencer par celles des
koulaks, qualifiés d’«ennemis du peuple ».
Pour faciliter les choses, les autorités atti-
saient la haine contre ces «exploiteurs ».

Les membres des Jeunesses communistes
(Komsomol) et des comités de paysans
pauvres constituèrent le fer de lance de la
lutte. Dès lemois demai 1929, la notion de
koulak fut définie. Etait considéré comme
tel tout paysan qui bénéficiait d’un revenu
supérieur à 300 roubles, employait un ou
plusieurs tâcheronsetdisposaitd’unequel-
conquemachine agricolemotorisée. Pour-
tant, à l’époque, le revenu moyen annuel
d’un ouvrier était de 338 roubles. Même
avec une définition aussi large, les exploita-
tionsprivéesconcernéesne représentaient,
sur toute l’Union soviétique, que moins
d’une sur cinquante.
En janvier 1930, un nouveaumot d’ordre

fut lancé :«Liquider les koulaks en tant que
classe. »En troismois, la plupartdespopula-
tions concernées furent chassées de leurs
terres, déportées, emprisonnées ou exécu-
tées en cas de résistance oude«sabotage».
Pour donner plus d’ampleur à la lutte, les
autorités augmentèrent artificiellement
lenombred’ennemisdupeupleeninventant

la catégorie d’«acolytes des koulaks » (pod-
koulatchniki).Yentraienttousceuxquirefu-
saient lacollectivisation :end’autres termes,
le plus grandnombre des paysans.
Face à l’arbitraire, les manifestations et

les actions violentes se multiplièrent. Elles
étaient souvent menées par des femmes.
Ces babski bounty – «révoltes de bonnes
femmes » – prirent de l’ampleur dans
l’ensemble des régions agricoles du pays,
particulièrement en Ukraine et dans le
Caucase. Plusieurs dizaines de paysannes
armées de bâtons et de fourches investis-
saient les kolkhozes et tentaient de récupé-
rer lebétail et le grain. Evidemment, enpure
perte : les arrestations se multipliaient et
lorsquedes détachements de la police poli-
tiqueoude l’arméeavaient le tempsd’inter-
venir, ils n’hésitaient pas à ouvrir le feu sur
lesmanifestantes.Descentainesde femmes
furent ainsi tuées, tandis que des milliers
d’autres étaient condamnées à être enfer-
mées dans des camps. Mais ces révoltes ne
représentaientque lapartie apparented’un

LES « ENNEMISDU PEUPLE » Page de gauche : défilé de paysans sous une banderole :
«Nous, kolkhoziens, exigeons la base d’une collectivisation et la liquidation des koulaks en tant
que classe », illustration tirée de La Russie au travail,d’ErnstGlaeser et FranzCarlWeiskopf,

1931. Ci-dessus :Dupassé proche,par Youri PetrovitchKugach, 1960-1990 (Moscou,
Maison centrale des artistes). Illustration de l’expropriation et de la déportation des

koulaks à partir de 1928-1929. En bas :«Soyez prêts à défendre l’URSS. Echangez le tracteur
pour un fusil, un char ou une voiture blindée », affiche de propagande des années 1930.
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«SOCIALISME TRIOMPHANT »
Ci-contre :«Dans notre
kolkhoze, il n’y a pas de place
pour les prêtres et les koulaks »,
par nikolaïMikhaïlov, carte
postale, 1930. En bas : un convoi
de grains d’une ferme collective
de la région de Kiev en 1932.
sur l’un des camions, un slogan
proclame :«A la place du pain
des koulaks, le pain socialiste ».
La collectivisation forcée
des terres entraîna une chute
de la production agricole
et une grande perte des récoltes
en raison de l’inefficacité
des kolkhozes et des sovkhozes.
Dès 1932, les famines firent
des ravages. Page de droite :
une femme et ses deux
enfants affamés dans la ville
de samara, sur la Volga,
au début des années 1930.

profond rejet.Dans certains cas, les paysans
prirent les armes pour organiser des raids
violents contre les fermes collectives et lyn-
cher des activistes communistes.
Dans la logique du régime, il fut décidé

de renforcer la répression en s’appuyant
sur les éléments « sains » de la société
soviétique – les ouvriers d’usine – pour
contrer les agissements «contre-révolu-
tionnaires » des paysans. Des volontaires,
les «vingt-cinq mille » – puisque tel était
leur nombre –, appuyés par d’importants
détachements de la milice et de l’armée,
furent chargés de mettre en place les fer-
mes collectives et de veiller aux réquisi-
tions de grain. Ceux qui s’opposaient à leur
action étaient fusillés, emprisonnés ou
déportés. sur ces «vingt-cinq mille », dix
mille furent affectés à l’Ukraine.

Lecoûthumain
Ce volontarisme soviétique eut un coût
exorbitant en termes humains. La produc-
tion agricole chuta brutalement. Plus du
tiers des récoltes furent perdues en raison
de la diminution de la main-d’œuvre et de
l’inefficacité des kolkhozes et des sovkho-
zes. En revanche, les quotas de grain à four-
nir furentdoubléspar rapportàcequiétait
exigé avant la collectivisation : la théorie
ne prévoyait-elle pas que les rendements
devaient augmenter avec la rationalisa-
tion étatique ? La quasi-totalité des récol-
tes fut confisquée pour être livrée à l’Etat.
Les premières famines se déclarèrent au

printemps 1932. Les autorités attribuèrent
la situation à la mauvaise volonté des pay-
sans, qui cachaient leurproduction, etdur-
cirent l’arsenal punitif : désormais l’acte de
s’approprier même seulement un épi de
blé était puni d’au moins dix ans de camp
etmême de lamort.
Comme les réserves cachées étaient

imaginaires et que, de plus, il n’y avait
pas assez de semences pour les nouvel-
les récoltes, la situation s’aggrava encore
en 1933. La famine se généralisa et tou-
cha l’ensemble des zones agricoles : de
l’Ukraine au Kazakhstan en passant par la

russie occidentale et lenordduCaucase…
aucune région ne fut épargnée et si certai-
nes en souffrirent plus que d’autres, ce fut
en raison de plus fortes densités paysan-
nes. En tout, selon les estimations les plus
réalistes, le nombre de victimes de la
grande faminede1933, quece soit directe-
ment à cause de la faim, de lamalnutrition
ou des épidémies qui se déclarèrent, sans
oublier les répressions qui continuaient,
fut de plus de 7 millions de personnes.
L’Ukraine soviétique, où étaient concen-
trées les terres agricoles les plus peuplées,
paya un tribut particulièrement lourd : à
elle seule, plus de 4 millions de morts. Les
autres territoires les plus durement tou-
chés furent la partie occidentale de la rus-
sie (2millions) et leKazakhstan (1million).
Cefunesteépisodedel’histoireestconnu,

aussi bien en russe qu’en ukrainien, sous le
nomde голодомор,qui signifie «famine»
dans les deux langues. Du russe, il se trans-
critgolodomoret,de l’ukrainien,holodomor.
avec le temps, il a pris enUkraine, avec une
majuscule, le sens d’une action délibérée
du pouvoir soviétique (c’est-à-dire russe)
pour exterminer le peuple ukrainien.
Dans la mesure où la collectivisation

avait touché l’ensemblede l’Urss, il estdif-
ficile de s’attarder sur la thèse d’une action
punitive contre l’Ukraine. Il convient plu-
tôt de considérer la grande famine sous ©
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L’Ukraine,
unehistoire
entre deux
destins
Bartillat
688pages
25€

À LIRE de Pierre Lorrain

l’anglede la luttedesclassesetde lavolonté
marquée du Parti communiste d’éliminer
une dernière survivance du capitalisme. Il
est certain, en revanche, que staline et ses
proches ont considéré que, malgré le bilan
humain catastrophique, le résultat était
positif, puisqu’il avait donné lieu à l’élimi-
nation des koulaks en tant que classe,mais
aussi à l’éradication de toute véritable pay-
sannerie attachée à sa terre.
Quant au fait que l’Union soviétique

exportait une partie du blé des réquisi-
tions au lieu de l’utiliser pour soulager les
souffrances de la population, il confirme
le souverain mépris des dirigeants sovié-
tiques pour la vie humaine, leur cynisme
pour obtenir les devises nécessaires à
l’acquisition d’équipements indispensa-
bles à leurs plans d’industrialisation et leur
volonté de montrer à toute force la supé-
riorité de leur système sur le capitalisme.
Dans les nombreux articles qu’il écrivit
dans les semaines qui suivirent son voyage
à travers les campagnes soviétiques mou-
rantes, Gareth Jones mettait d’ailleurs en
avant, plutôt que des considérations eth-
niques qui ne lui venaient d’ailleurs pas
à l’esprit, cette simple explication : «Le

principal résultatduplanquinquennala été
la ruine tragique de l’agriculture russe. (…)
Même à quelques kilomètres de Moscou, il
n’y a plus de pain » (The London Evening
Standard, 31mars 1933).
Incapables de le faire taire, les services de

la désinformation soviétique s’efforcèrent
de le discréditer en le présentant comme
unaffabulateur antisoviétique etmalinten-
tionné. Walter Duranty, le correspondant
à Moscou du New York Times, qui avait
obtenu le prestigieux prix Pulitzer l’année
précédente,n’hésitaitpasàaccuser soncol-
lègue britannique : «Tout rapport sur une
famine en Russie est aujourd’hui une exagé-
ration ou de la propagande malveillante »,
écrivait-il. Or, Duranty savait très bien ce
qui sepassait.ainsi, lorsd’une soiréeàMos-
cou, le correspondant duNew York Herald
Tribune lui demanda ce qu’il comptait
écrire au sujet de la famine. «Rien ! répon-
dit-il. Que représentent quelques millions
de Russes morts dans une situation comme
celle-ci ? Ce n’est qu’un incident dans les
énormes changements historiques. »
Confirmantcette lignedeconduite, ilécri-

vit dans un article, enmai 1933 :«Les pay-
sans soviétiques sont plus confiants. Les terres

noires et l’Ukraine sont en meilleure forme
qu’on ne le dit (…). Les conditions sont dures,
mais il n’y a pas de famine. » Et il concluait
par cesmots :«Mais, pourparler franc, onne
fait pas d’omelette sans casser d’œufs. »au
mêmemoment, pendant le printemps et
l’été de cette année funeste, la famine tuait
quelque 25000personnes par jour.2
Ecrivain et journaliste, spécialiste
de la Russie et de l’ex-URSS, Pierre Lorrain
est l’auteur deMoscou et la naissance
d’une nation (Bartillat, 2010) et de La Fin
tragique des Romanov (Bartillat, 2018).
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L’ESPRIT DU TEMPS
Ci-dessus : amphore en argent,
IVe siècle. Caractéristique de l’art
gréco-romain, cette amphore
à vin a été découverte dans
la tombe d’un chef barbare dans
un village de l’actuelleMoldavie,
en 1812. La frise centrale est
décorée de scènes de bataille
entre des guerriers grecs et des
amazones. a droite : cette
horloge astronomique fabriquée
à augsbourg, en Bavière,
en 1584, aurait été commandée
par l’empereur romain
germanique rodolphe II pour
être offerte à Ivan le Terrible.
Mais le tsarmourut entretemps
et c’est son fils, Fiodor Ier, qui
reçut le présent conçu par les
célèbres artisans allemands
Georg roll et Johann reinhold.

Tous les objets présentés
dans ce portfolio font
partie des collections
dumusée de l’Ermitage
à Saint-Pétersbourg.

PHOTOs : © THE sTaTE HErMITaGE

MUsEUM, sT. PETErsBUrG/PHOTO BY

PaVEL DEMIDOV, VLaDIMIr TErEBEnIn,

aLEXanDEr KOKsHarOV.



La

Objets trouvés
lors de fouilles
archéologiques,
cadeaux
diplomatiques
ou prises de guerre,
les trésors dumusée
de l’Ermitage disent
l’étourdissante histoire
de l’Empire russe.

néde lapassionpour lesœuvresd’artde l’impératriceCathe-
rine II auXVIIIe siècle, lemuséede l’Ermitage abrite de fabu-
leuses collections, de toute époque et de tout style, les plus

importantes en nombre de tous les musées du monde. si l’on
connaît ses admirables séries depeintures, de sculptures et dedes-
sins de la vieille Europe, d’autres œuvres, parfois méconnues,
témoignent directement de la constitution et de l’extension de
l’immenseEmpire russeà travers les siècles : unempire façonnépar
une singulière variété depeuples, de contacts et d‘influences, de la
mer noire au Pacifique, aux confins de la Chine, de l’Inde, de
l’Empire perse et de l’Empire ottoman. Certains sont des objets
trouvés lors de fouilles archéologiques, tel l’or des scythes décou-
vert enCrimée et sur les bords de lamernoire ; d’autres, des prises
de guerre oudes cadeauxdiplomatiques, telle la flasque enbronze
émaillé et doré offerte par l’ambassadeur de Chine ànicolas II lors
de savisite à saint-Pétersbourgen1896 ;d’autres, enfin, correspon-
dent à des acquisitions des tsars ou, plus tard, du musée. Plus fas-
tueux lesunsque les autres, tousdessinent les contoursperpétuel-
lement mouvants d’un pays qui repoussa sans cesse ses frontières
et laissent transparaître, selon la phrase de Lorraine de Meaux,
«unevisionpolitique centrée sur l’idéede “grandeur”, reflet à la fois de
l’immensité territoriale et de l’autorité qui la gouvernait ».

P O r T F O L I O

des

LE VENTDES STEPPES
En haut : plaque en or aux

deux archers, fin duVe-IVe siècle
av. J.-C. Elle provient du site
archéologique de Koul-Oba,

un tumulus royal découvert en 1830,
situé non loin de la ville de Kertch,
dans l’est de la Crimée. Originaires

des steppes d’asie centrale,
les scythes, peuple nomade

de cavaliers, étaient arrivés sur
les bords de lamernoire

et en Crimée dans le courant
duVIIe siècle av. J.-C. Ils y avaient
étémis au contact des colons

grecs installés sur les rivages de
ce qu’ils appelaient la Tauride.

légende siècles
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SOUS LE CIEL ORIENTAL
Ci-dessus : flasque «Lune »

chinoise, en bronze et émail, fin du
XVIIIe-début du XIXe siècle. Elle a été
offerte ànicolas II par le diplomate
chinois Li Hongzhang, en visite à

Moscou enmai 1896, à l’occasion du
couronnement du tsar. Les deux empires

signèrent alors le traité d’alliance
secret Li-Lobanov contre le Japon, qui

accordait par ailleurs à la russie le
contrôle de la ligne de chemin de fer du

nord de laMandchourie. a gauche :
couvercle d’ossuaire en argile, provenant

de la région de samarkand en
Ouzbékistan, VIIe siècle.

DESARMESDE CHOIXCi-dessous : pistolet
à silex en acier, argent et os, provenant de Kubachi,
auDaghestan, 1871-1872. Ce village duCaucase était
réputé depuis aumoins leMoyenage pour sesmaîtres
artisans armuriers, qui étaient capables d’extraire
du fer desminerais et quimaîtrisaient les techniques
pour fabriquer de l’acier. Leurs poignards, épées,
sabres, armures et, plus tard, armes à feu, décorés
de détails en argent et gravés demotifs ornementaux,
furent prisés des collectionneurs et desmilitaires
russes à partir des guerres du Caucase au XIXe siècle.

PHOTOs : © THE sTaTE HErMITaGE MUsEUM, sT. PETErsBUrG/PHOTO BY PaVEL

DEMIDOV, VLaDIMIr TErEBEnIn, aLEXanDEr KOKsHarOV, DMITrY sIrOTKIn.
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LESAILES DUDÉSIR
Ci-contre : pendentif en forme
d’oiseau, or, émail, turquoise
et verre, Iran, XIXe siècle. a gauche :
flacon, or, diamants, rubis
et émeraudes, Inde, XVIIe siècle.
Il fut offert au jeune tsar Ivan IV
(1740-1741) par une ambassade
denader Chah, souverain de
l’Empire perse de 1736 à 1747.
surnommé le «napoléon iranien »,
nader Chah avait envahi l’Inde,
conquis Delhi et pillé le fabuleux
trésor duGrandMoghol.

95
H



E
N
C
O
U
V
E
R
T
U
R
E

Catherine II. Un âge d’or pour la russie
Hélène Carrère d’Encausse
Elle n’avait pas une goutte de sang russemais elle eut, après Pierre
le Grand, plus d’ambition pour la russie que tous les autres tsars.
Plus de curiosité, de culture, d’appétits et d’audace politique.
Moins de scrupules que certains, et une ambivalence qui inspira
à Voltaire les louanges de la«Sémiramis du Nord », et ses critiques
sur la«puissance la plus despotique existant sur terre ».Dans une
biographie qui conjugue destin personnel, politique intérieure et
étrangère, histoire des idées et des arts, Hélène Carrère d’Encausse livre un portrait haut
en couleur de la tsarine au regard perçant,«Tartuffe en jupons » décrié par Pouchkine,
que la postérité honore toutefois unanimement comme«la Grande Catherine ». IS
Fayard, « Pluriel », 2011, 656 pages, 12,20 €.

La russie face à l’Europe.
D’Ivan le Terrible à Poutine.Marie-Pierre Rey
Voici une vigoureuse synthèse sur l’histoire de la russie tsariste
et communiste qui éclairera le lecteur sur la russie d’aujourd’hui.
On y découvre le destin singulier d’un empire perpétuellement
en doute sur son identité, balançant entre le désir de rattraper
lamodernité occidentale et la crainte de voir sonmodèle déstabilisé
par les infiltrations idéologiques de l’étranger. C’est l’affrontement
toujours actuel entre l’envie européiste et le repli eurasiatique.

a la fois complet, simple et agréable à lire, ce récit qui s’adresse tant aux spécialistes
qu’aux curieux replace les événements politiques dans leur contexte culturel et social,
et privilégie le point de vue des grands personnages qui ont fait l’histoire de la russie.HG
Flammarion, « Champs histoire », 2016, 512 pages, 13 €.

atlas historique
de la russie.
D’Ivan III à Vladimir
Poutine. François-
Xavier Nérard
etMarie-Pierre Rey
Ce florilège de cartes
commentées assorties
d’infographies est
lemoyen parfait pour se repérer dans
la géographie instable du plus grand
pays dumonde, de laMoscovie
du XVe siècle à l’Etat postcommuniste.
Cartes d’ensemble ou zooms régionaux
et locaux expliquent aussi bien
l’expansion impérialiste dans le Caucase
et en sibérie que les répartitions
ethniques et religieuses, les troubles
de l’ère soviétique, la révolution de février
à Petrograd. Une composition rigoureuse,
jointe à des couleurs agréables, permet
de profiter d’un bel ouvrage.HG
Autrement, 2019, 96 pages, 24 €.

La russie et la tentation
de l’Orient. Lorraine deMeaux
Tirée de la thèse de doctorat de l’auteur,
cette passionnante synthèse éclaire
les rapports qu’entretint, au XIXe siècle,
la russie avec unOrient conçu comme
«ce qui vient au-delà des frontières et n’est
pas l’Europe ». Pour la russie, ce sera celui
qui s’étendait alors du Caucase à l’océan
Pacifique. Outre l’histoire de la conquête
de ces espaces, l’auteur décrypte leur
influence culturelle sur le cœur de la vieille
russie : ce sont eux qui, en décentrant de
l’Occident l’immense pays, lui donnèrent
en définitive son caractère universel.GC
Fayard, 2010, 436 pages, 28,40 €.

L I V r E s

Par Frédéric Valloire, Isabelle Schmitz, Henri Grossin,
Geoffroy Caillet, Pierre de La Taille et Albane Piot

LeRoman
La russie entre deuxmondes. Hélène Carrère d’Encausse
au fil de leur histoire, les russes n’ont cessé de débattre de leur identité.
Européens ?asiatiques ? Eurasiens ?Uneperceptionde soi qui contribue
«àbrouiller leurs rapports avec lemonde occidental, qui juge la Russie
d’après ses propres critères et non aumiroir des complexités de la pensée
russe », assurait l’auteur en 2009 lorsque ce livre sur la politique étrangère
récente de la russie a été écrit. avec unepréoccupation sous-jacente :
«Faut-il encore craindre la Russie ? » si les derniers événementsmodifient
certains jugements, d’autres gardent leur actualité. ainsi l’analyse

des «Eurasiens », un courant né parmi les émigrés de 1917, qui condamne l’Europe et la
civilisation occidentale auprofit du génie russe que, paradoxe, la révolution russe a sauvé
de la tentation européenne qui prévalait depuis Pierre leGrand. ainsi celle de la guerre
entreprise par la russie contre laGéorgie en 2008, dont«les cibles réelles [étaient] les Etats-
Unis et la communauté des pays occidentaux». FV
Fayard, « Pluriel », 2011, 352 pages, 9,60 €.

delaRussie
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Histoire de la russie. D’Ivan le Terrible à nicolas II, 1547-1917
Pierre Gonneau
Du premier à porter le titre de «tsar », Ivan dit le Terrible (1530-1584), au dernier
des romanov, nicolas II (1868-1918), en passant par les règnes du réformateur Pierre
le Grand (1672-1725) ou de «la Grande Catherine » (1729-1796), l’auteur dépeint
à grands traits quatre siècles d’autocratie impériale, brutalement interrompus par
la révolution bolchevique. Particulièrement accessible, cette histoire du tsarisme permet
à la fois de découvrir la personnalité de cesmonarques absolus (et leurmanière propre
d’exercer le pouvoir) et d’observer l’évolution d’un empire en constantemutation
(institutionnelle, économique et sociale), confronté au défi de lamodernité. PdLT
Tallandier, 2016, 544 pages, 24,90 €.

Des rhôs à la russie
Pierre Gonneau et Aleksandr Lavrov
La russie impériale. Pierre Gonneau,
Aleksandr Lavrov et Ecatherina Rai
s’appuyant sur une bibliographie
et des archives abondantes, ces deux tomes
forment une somme solide de l’histoire
de la russie, de l’installation des Vikings
dans la rus’ de Kiev à la chute du régime tsariste en 1917. avec leur volumineuse
annexe de cartes, tableaux et généalogies, ils ne sont pas seulement unemine
d’informations pour les érudits : ils permettent aussi aux curieux d’approfondir
certaines thématiques, comme les aspects culturels, économiques ou religieux,
grâce à un développement clairement organisé.HG
•Des Rhôs à la Russie. Histoire de l’Europe orientale, 730-1689, de Pierre Gonneau
et Aleksandr Lavrov, PUF, «Nouvelle Clio », 2012, 696 pages, 49 €.
• La Russie impériale. L’empire des tsars, des Russes et des non-Russes (1689-1917), de Pierre Gonneau,
Aleksandr Lavrov et Ecatherina Rai, PUF, «Nouvelle Clio », 2019, 612 pages, 39 €.

Histoire de la russie
et de son empire
Michel Heller
Paru il y a une vingtaine d’années,
ce livre qui balaiemille ans d’histoire
russe demeure un ouvrage de référence.
Il est le fruit d’un travail considérable
et raconte autant la fortune critique
de l’histoire russe que l’histoire elle-
même, dont il dépasse la chronologie
pour donner avec clarté les grandes
orientations. Le voici dans une édition
entièrement revue et augmentée d’une
préface inédite deMarie-Pierre rey.AP
Perrin, « Tempus », 2015, 1 100 pages, 17 €.

L’Ukraine. Une histoire
entre deux destins. Pierre Lorrain
affirmer une identité propre ouverte
sur l’Europe ou bien se rapprocher
du voisin russe à travers un héritage
historique et culturel commun : tel est le
dilemme existentiel auquel est confronté
l’Ukraine. Des premiers peuplements
néolithiques à la présidence de zelensky,
l’histoire de cette région est une longue
et riche aventure traversée par les
Mongols, les Cosaques, les soviétiques.
Cette synthèse exhaustive captivera
les lecteurs passionnés dumonde slave.
Un propos parfaitement structuré, un
style imagé et vivant ainsi que plusieurs
cartes font de cet ouvrage de référence un
récit particulièrement agréable à lire.HG
Bartillat, 2021, 688 pages, 25 €.

Terres de sang. L’Europe entre Hitler et staline
Timothy Snyder
Un titre effrayant, un livre admirable, poignant, accessible, paru
en 2010. Le voici dans une édition augmentée, avec une postface
inédite de l’auteur, professeur à l’université de Yale. a l’origine de cette
étude chronologique, les territoires que Hitler et staline désiraient
dominer, de la Pologne centrale à la russie occidentale en passant
par l’Ukraine, la Biélorussie et les pays Baltes. Une approche simple
qui a suscité une controverse insensée. non sur la réalité des faits

et la qualité de leur présentation, mais sur la comparaison dans l’horreur des forces
nazies et soviétiques en Europe orientale et sur la notion de «complicité belligérante »
entre ces deux régimes. au total, l’auteur recense 14millions de tués par les politiques
délibéréesmises enœuvre par ces deux totalitarismes – les famines en Ukraine et ailleurs
pour staline, l’affamement de prisonniers de guerre soviétiques pour Hitler. De cette
comptabilité funèbre sont exclus, l’auteur s’en explique, les soldatsmorts sur les champs
de bataille et les victimes des bombardements. En postface, cesmots :«Un pays qui
protège les émotions par des tabous et des lois mémorielles se dirige vers la tyrannie. » FV
Gallimard, « Bibliothèque des Histoires », 2022, 752 pages, 32 €.

97
h



Par François-Joseph Ambroselli et Henri Grossin

Lesorigines
862 selon la tradition, riourik, un prince
varèguevenudunord,unifiedifférentes tri-
bus slaves autour de novgorod, et donne
naissance au premier Etat slave : la rus’.
882 Oleg, parent de riourik, s’empare de
Kiev, la«mèredesvilles russes» :dans lessiè-
cles qui suivent, la rus’ de Kiev étendra ses
frontières de lamer Blanche à lamer noire,
devenant l’Etat le plus étendud’Europe.
988 Vladimir Ier, grand-princede larus’ de
Kiev, se fait baptiser en échange de lamain
de la sœur des empereurs byzantins, la
princesse anne. Il impose à son peuple le
christianisme.
1237 alors que depuis plus d’un siècle, la
rus’ est en proie à de violentes luttes intes-
tines, Batu Khan, petit-fils de Gengis Khan,
envahit ses territoires, s’empare de Kiev en
1240 et impose la pax mongolica au nord
des steppes de lamer noire.
29 MAI 1453 Prise de Constantinople par
les troupes ottomanes de Mehmet II.
L’Empire byzantin disparaît : ses territoires
tombent auxmains de l’Empire ottoman.

La fondation
1462-1505 Ivan III, de la dynastie riouri-
kide, règne sur la principauté de Moscou.
Par la force et la ruse, ce «rassembleur des
terres russes»entameunepolitiqued’uni-
fication, annexant progressivement les
principautés voisines : Iaroslavl en 1463,
novgorod en 1478, Tver en 1485. Il s’éman-
cipe surtout de la tutellemongole en refu-
sant de payer, à partir de 1480, son tribut à
laHorded’or, l’Empire turco-mongol né de

Il

la grande invasion du XIIIe siècle. a sa
mort, la Moscovie est quatre fois plus
grande qu’au début de son règne (près de
2millions de km²).
1505-1533 Vassili III, fils d’Ivan III, devient
grand-prince de Moscou et de «toute la
russie ». En 1510, il rattache Pskov àMos-
cou qui est alors qualifiée de «Troisième
Rome » par Philothée, moine de Pskov,
dans une lettre adressée au grand-prince.
La région de riazan est annexée en 1521.
1547 ayant succédé à son père Vassili III
en1533, Ivan IVest sacré tsardeMoscouet
de toute la russie, revendiquant ainsi
l’héritage de l’empire chrétien d’Orient.
Dans la foulée, il entame la construction
d’une chaîne de fortifications le long des
frontières septentrionales de laMoscovie.
1552 Ivan IV conquiert le khanat tatar de
Kazan à la confluence de la Kama et de la
Volga : la colonisation de la steppe débute
et avec elle la constitution d’un ensemble
«eurasien ».
1553 Le navigateur anglais richard Chan-
cellor ouvre la route de laMoscovie par la
mer Blanche. Des relations commerciales et
diplomatiquess’instaurentavec l’angleterre.
1556 annexion d’astrakhan, khanat tatar
situé au bord de lamer Caspienne.
1557 sur ordre du tsar, le marchand stro-
ganov et ses fils, intéressés par les fourru-
res, entament la colonisationde vastes ter-
ritoires à l’est de la Volga, en sibérie.
1558 IvanIVlancesestroupesvers laLivonie
(actuelles Estonie et Lettonie) pour obtenir
un débouché sur lamer Baltique. Le conflit
s’internationalise rapidement : il s’achèvera

en 1583 par les victoires duDanemark, de la
suède etde l’unionpolono-lituanienne.
1565 Convaincu qu’un complot des
boyards (nobles) se tramecontre lui, Ivan IV
entame une politique de terreur marquée
par lacréationd’unetroupepersonnelle, les
opritchniki, et laconstitutiond’undomaine
royalplacésous sonadministrationdirecte :
l’opritchnina, comprenant la Moscovie et
les territoires qui la séparentde lamerBlan-
che. Pris de crises de paranoïa, Ivan IV
devient alors «le Terrible ».
1570 Ivan IVenvoie ses opritchnikimettre
à sacnovgorod,dont il suspecte lapopula-
tion de comploter contre son autorité :
près de 3 000 personnes sont massacrées,
et l’archevêque arrêté.
1571 au printemps, le khan tatar de Cri-
mée,DevletGiray, effectueun raid éclair sur
Moscouà latêtede100000hommes : laville
est incendiée, sa région pillée pendant de
nombreux jours, et des dizaines demilliers
d’hommes sont emmenés en captivité.
1581-1582 Confrontés à la résistance de
Koutchoum, le khan tatar de sibérie, qui ne
cesse de lancer des raids sur leurs terres, les
stroganov envoient une petite armée de
1500Cosaques lui rendre la pareille : dirigés
par Ermak Timofeevitch, ils prennent sibir,
la capitale de Koutchoum. après avoir
essayé sans trop de succès d’imposer le tri-
but aux peuplades non tatares, Ermak
mourra en 1585 en tentant de se replier,
acculé par les troupes deKoutchoum.
1584 Fondation de novokholmogory,
sorte de comptoir d’échanges anglo-russe
sur la mer Blanche, qui, en 1613, sera

C H r O n O L O G I E

Du premier Etat slave fondé par un prince varègue à l’URSS,
l’histoire de la constitution d’un empire par les souverains
russes couvre plus demille ans de guerres et de conquêtes.

étaitune
foisdans l’Est
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1609 Profitant de l’affaiblissement de la
russie, sigismond III de Pologne lui déclare
la guerre et assiège smolensk, qui capitu-
lera en juin 1611.
1610 En juillet, alors que le faux Dimitri
assiège de nouveau Moscou, une émeute
organisée par des boyards apeurés ren-
verse Vassili IV Chouïski : en septembre, ils
ouvrent les portes de la ville aux troupes
polonaises qui en seront délogées en 1612
par une coalitionnationale. Parallèlement,
l’armée suédoise prendnovgorod.

Ladynastie
desRomanov
1613 Le zemski sobor (états généraux)
choisit pour tsar Michel romanov, petit-
neveu de lamère du dernier tsar de lamai-
son des riourikides, Fiodor Ier. Le jeune
homme hérite d’un pays dévasté.
1617 La russie signe la paix de stolbovo
avec les suédois, qui se retirent de novgo-
rod en échangede l’Ingrie. Enpossessionde
l’Estonie, de la région du lac Ladoga et des
territoires situés au nord du lac, la suède
contrôle tout le golfe de Finlande, privant
les russes de l’accès à lamer Baltique.
1618 LatrêvedeDéoulinoest signéeavec la
république des Deux nations qui prend le
contrôle des terres de smolensk et de
seversk.
1619 Fiodor romanov, père deMichel Ier,
devient patriarchedeMoscou sous le nom
de Philarète. Il se fait aussi donner le titre
de «grand souverain », qui le place au

LESAILESDÉPLOYÉESCi-contre : blason
de la russie tsariste ornant le portail dupalais
d’Hiver à saint-Pétersbourg. L’aigle bicéphale

byzantin est le symbole de la russie depuis Ivan III.
remplacépar lemarteau et la faucille à l’époque

soviétique, il a fait son retour après 1991.

renommé arkhangelsk, « ville de l’ar-
change ». La même année, Ivan le Terrible
meurt : il laisse derrière lui un empire affaibli
mais agrandi (plus de 5millions de km²), où
commence à s’esquisser l’ombred’une iden-
tité russe. sonfils, Fiodor,montesur le trône.
1589 souhaitant restaurer lemodèle impé-
rial byzantin, le régent Boris Godounov
ordonne la création du patriarcat deMos-
cou : larussie seposedésormaisenpharedu
mondeorthodoxe face au jougottoman.

Le tempsdes troubles
1598 Fiodor meurt sans descendance. Le
régentBorisGodounovest élu tsar. s’ouvre
alors une période de confusion et de
désordre appelée le « temps des trou-
bles » : les peuples récemment conquis se
révoltent, le servage se développe, tandis
qu’une crise de succession s’amorce avec
l’apparition, en 1601, d’un homme qui se
fait passer pour le tsarévitch Dimitri, der-
nier fils d’Ivan IV le Terrible mort en 1591,
et se proclame «vrai tsar ». Il rallie à lui
nombre de Cosaques et de magnats polo-
nais et multiplie les sièges et les coups de
main dans le sud-ouest de laMoscovie.
1605 Mort soudaine de Boris Godounov :
le fauxDimitri fait une entrée triomphale à
Moscou où il se fait couronner tsar sous le
nomdeDimitri II. Choquant la courpar ses
habitudes occidentales et sa proximité
avec le roi de Pologne, il sera assassiné un
an plus tard et remplacé par son ennemi
Vassili Chouïski (Vassili IV) après un simu-
lacre d’élection.
1607 Unsecond fauxDimitri fait son appa-
rition. soutenu par la Pologne, il lève une
armée et installe sonquartier général à Tou-
chino, à quelques kilomètres de Moscou,
qu’il assiègede juillet1608àdécembre1609.

même rang que le tsar, et règne avec son
fils sur la russie jusqu’à samort en 1633.
1632 Lesrusses fondent le fortde Iakoutsk
à 4 900 km, à vol d’oiseau, au nord-est de
Moscou : la conquêtede lasibérieorientale
commence. Lamêmeannée, les troupesdu
tsar relancent l’offensive contre la Pologne
mais échouent à reprendre smolensk : ils
capituleront finalementen1634.Cetéchec
confortera la russie dans son isolement
politique, économique et religieux. Des
mesures anti-occidentales sont prises :
trois Eglises luthériennes de Moscou sont
détruites ; les vêtementsdecoupeocciden-
tale et l’usage du tabac sont interdits ; les
marchands anglais expulsés de toutes les
villes à l’exception d’arkhangelsk ; et les
étrangers de Moscou confinés dans un
quartier spécifique. Le service de l’Etat est
en outre fermé aux non-orthodoxes.
1637 Les Cosaques du Don s’emparent de
la forteresse ottomane d’azov, point
d’accès à lamer dumême nom. En 1642, le
tsar, qui ne veut pas entrer en guerre contre
l’Empire ottoman, restitue la forteresse.
1639 Parti de Iakoutsk, l’explorateur Ivan
Moskvitinatteint l’océanPacifiqueà la tête
d’une petite troupe de Cosaques. En 1647,
ces derniers fondent Okhotsk, sur les rives
de la mer du même nom : l’implantation
russe en Extrême-Orient débute.
1645 alexis succède à son père,Michel Ier.
sous son règne, la russiemène une expan-
sion surtout vers le sud et vers la Pologne.
1648 En Ukraine, les Cosaques du Dniepr,
menéspar l’hetmanBogdanKhmelnitski, se
soulèvent contre l’Etat polonais.
1649 a la suite d’une révolte liée à l’instau-
ration,deuxansplus tôt,d’unesurtaxesur le
sel, alexis Ier initie une réformede l’adminis-
tration : un code de lois (Oulojénié) est©
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promulgué et restera en vigueur jusqu’en
1833. Il répartit la société en groupes fermés
les uns aux autres, légalise le servage, aug-
mente les contrôles et place sous sur-
veillance les fonctions administratives.
1653 aunomdes rebellesd’Ukraine, l’het-
man Bogdan Khmelnitski sollicite la pro-
tection du tsar alexis Ier.
1654 Par le traité de Pereïaslav, la rive gau-
che duDniepr est rattachée à la russie. Les
Cosaques jurent fidélité au tsar qui garan-
tit les libertés de ses «sujets » de «Petite
russie ». Ce rattachement suscite une
nouvelle guerre contre la Pologne. simul-
tanément, Charles X de suède en profite
pour contester lui aussi l’avancée russe et
s’emparer de la Lituanie.
1658 afin d’avoir les mains libres contre
les Polonais, alexis Ier conclut un armistice
avec la suède : i l renonce à Dorpat ,
Marienburg, Kokenhausen et aux conquê-
tes de Livonie, compromettant durable-
ment l’avancée russe vers lamer Baltique.
1667 Le traité d’androussovomet fin à la
guerre russo-polonaise. Il entérine le par-
tage de l’Ukraine et fait du Dniepr la fron-
tière entre la Pologne et la russie. Les villes
deKiev,desmolenskainsique la rivegauche
duDniepr sont intégrées à la russie.
1676 a lamort du tsar alexis, son fils Fio-
dorIII,âgéde15ans, luisuccède. Ilmourraen

1682 après un court règnemarqué par une
recrudescence des affrontements contre les
Turcs ottomans et les Tatars deCrimée.

La révolution
pétrovienne
1682 Issu du second mariage du tsar
alexis, Pierre, âgé de 10 ans, est proclamé
«tsar de Moscovie » et cosouverain avec
son demi-frère Ivan V. Dans la foulée, sa
demi-sœur, sophie, soutenue par quel-
ques régiments, s’arroge la régence au
détriment de natalia narychkina, la mère
de Pierre. Le jeune souverain vivra jusqu’en
1689 à l’écart de la cour impériale, le plus
souvent dans les résidences d’été des tsars.
1686 La russie et la Pologne signent une
paixperpétuelle : elleconfirme lacessiondes
territoires à la russie (traité d’androussovo
en 1667) et garantit la liberté de culte des
orthodoxes de Pologne et de Lituanie. La
russie s’engage par ailleurs à verser une
indemnité, promet de rompre les relations
avec la Turquie et de lancer une campagne
contre la Crimée. En 1687 puis en 1689,
l’armée russe y essuiera de sanglants échecs.
1695 Pierre Ier engage une guerre contre
l’Empire ottoman, avec lequel les relations
se sont détériorées. L’année suivante, il
prend la forteresse d’azov, qui lui ouvre
l’accès à la mer d’azov depuis le Don. Il la

reperdra en 1711, après un nouvel affronte-
ment avec l’Empire ottoman sur le Prout.
1697 Pierre veut consolider sa victoire en
dotant la russie d’une flotte opération-
nelle et d‘un accès à la mer noire. Il envoie
une Grande ambassade aux rois d’angle-
terre et duDanemark, au pape, à l’électeur
de Brandebourg, à Venise et à la Hollande,
afin de renforcer leurs liens d’amitié et de
s’assurer que les autres adversaires de
l’Empire ottoman sont prêts à poursuivre
la lutte. Lui-même part incognito, dans le
but de s’instruire notamment dans le
domaine de la construction navale, créant
ainsi la légende du «tsar charpentier ».
1700 La Grande ambassade a convaincu
le tsar qu’il n’aurait pas d’allié dans une
guerre contre les Turcs. Il signe donc un
traité de paix avec l’Empire ottoman.
1700-1721 La russie s’engage dans la
guerre du nord, contre la suède. L’idée est
d’agrandir son territoire et, toujours,
d’obtenir un accès à la mer. si elle com-
mence par une sévère défaite à narva, la
russie prend ensuite l’avantage, avec
notamment la victoiredePoltava, en1709.
1703 Pierre le Grand fonde saint-Péters-
bourg. En 1712, il en fait sa capitale. Dès
1698, le tsar entreprend une vaste réforme
dans le but d’occidentaliser la russie. Il fait
de l’armée et de la marine des forces
redoutables, mais ses réformes civiles
seront moins efficaces et suscitent l’hosti-
lité de la société, qui voit dans ces change-
ments une perte de son identité.
1716-1717 Le tsar effectue un deuxième
voyage en Europe occidentale, notam-
ment à Paris, cette fois en roi glorieux.
1721 La paix avec la suède est signée à
nystad : la russie a obtenu le littoral de la
Baltique et s’impose comme une grande

CHAPKAROYALECi-contre : la couronne
dite «deMonomaque », or, argent, perles,
pierres précieuses, XIIIe-XIVe siècle (Moscou,
palais des armures). Une légende raconte
qu’elle aurait été offerte par l’empereur byzantin
ConstantinMonomaque à son petit-fils
Vladimir, grand-prince de Kiev (1113-1125).
son origine reste toutefois inconnue,même
si sa forme orientale laisse penser qu’elle a pu
être exécutée à Byzance ou enasie centrale.
Depuis Ivan le Terrible en 1547, elle a servi au
couronnement de tous les souverains russes
jusqu’à la fin du XVIIe siècle. Le dernier tsar à
l’avoir portée fut Ivan V, en 1682, son demi-frère
Pierre le Grand, avec lequel il partageait alors
le pouvoir, devant se contenter d’une réplique.
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puissance occidentale. Le tsar prend le
titre d’«empereur de toutes les russies ».
1725 a la mort de Pierre Ier, sa femme
Catherine lui succède aux dépens du futur
Pierre II, fils du défunt tsarévitch alexis.
1727 Pierre II monte sur le trône.
1730 Pierre II meurt. La branche mascu-
line de la dynastie des romanov s’éteint
avec lui. Lui succède anna Ivanovna, fille
d’Ivan V et nièce de Pierre le Grand.
1733 alamortduroidePologneauguste II,
laFrancesoutient lacandidaturedestanislas
Leszczynski, élu roi le 12 septembre. La rus-
sie et le saint-Empire soutiennent l’électeur
desaxe, Frédéric-auguste, qu’ils fontélire au
trône de Pologne le 5 octobre. L’affaire se
solde par les armes : le 27 juin 1734, stanis-
las Ier s’enfuit de Dantzig, assiégée par
l’arméerusse,etseréfugieenPrusse.Dantzig
se rend le 9 juillet. La Pologne demeure ainsi
sous la protectionde la russie.
1740 Un manifeste annonce la mort de
l’impératrice. Elle laisse lepouvoir au fils de
sa nièce anna Leopoldovna , Ivan VI,
enfant de deux mois, et la régence à son
favori, Ernst Biron. Trois semaines plus
tard, Biron est renversé et remplacé par
anna Leopoldovna, proclamée régente
jusqu’à lamajorité de son fils.
1741 Lasuèdedéclare laguerreà larussieà
l’instigationde la France : Louis XV souhaite
qu’Elisabeth Petrovna, fille de Pierre le
Grand et de Catherine Ire, et bien disposée
envers les intérêts français, prenne le pou-
voir pour avoir une alliée contre l’autriche.
Le 6décembre, un coupd’Etat permet à Eli-
sabeth Petrovna d’accéder au trône.
1743 La paix est signée entre la suède et la
russie à abo.
1756 LaFranceet l’autrichesignent le traité
deVersailles contreFrédéric II dePrusseet le
roi d’angleterre et électeur de Hanovre
George II. Ce renversement des alliances
marque le début de la guerre de septans.
1757 Elisabeth Ire adhère au traité de Ver-
sailles. L’armée russe occupe la Prusse-
Orientale dès 1758.

LaGrandeCatherine
1762 En janvier, après lamort de l’impéra-
trice Elisabeth Ire, son neveu et héritier
Pierre III, qui voue une admiration sans
borne à Frédéric II, ordonne que cessent

les hostilités envers la Prusse, renonçant
unilatéralement aux terres conquises. six
mois plus tard, la Garde place la femme de
Pierre III, Catherine II, sur le trône de rus-
sie. Pierre III est contraint à l’abdication et
assassiné quelques jours plus tard.
1764 Catherine II place stanislas auguste
Poniatowski, qui lui assure de belles allian-
ces en Lituanie, sur le trône de Pologne
devenu vacant.
1768 Catherine II entre enguerre contre la
Turquie, dans le but de libérer les peuples
slaves du joug ottoman et de garantir les
frontières de la russie au sud et à l’ouest.
1772 Larussie effectueunpremierpartage
de la Pologne avec la Prusse et l’autriche.
1774 Le traité de Koutchouk-Kaïnardji clôt
la guerre contre la Turquie. Il assure à la rus-
sie son accès à lamernoire en lui attribuant
les embouchures du Dniepr et du Boug
oriental,azov, ainsi queKertch, situédans le
détroit séparant les mers noire et d’azov.
reconnue protectrice de tous les orthodo-
xes de l’Empire ottoman, la russie devient
l’un des Etats les plus forts d’Europe. Le kha-
nat deCrimée est déclaré indépendant.
1775 Le Cosaque du Don Emelian Pouga-
tchev, qui avait fomenté un immense sou-
lèvement en prétendant être Pierre III, est
exécuté àMoscou.
1783 a l’initiative du prince Grigori
Potemkine, principal conseiller de Cathe-
rine II, la russie annexe la Crimée.
1787-1792 L’annexion de la Crimée était
une violation manifeste du traité conclu
avec l’Empire ottoman, qui déclare donc la
guerre à la russie. après le siège victorieux
de la forteresse d’Izmaïl, la plus puissante
forteresse turque dans le delta duDanube,
la guerre se conclut par le traité de Jassy, le
9 janvier 1792 : la Turquie renonce définiti-
vement à la Crimée et accepte la présence
russe dans le bassin de lamer noire.
1788 Gustave III, qui cherche à reprendre
les territoires perdus par la suède en 1721,
déclare la guerre à la russie. après la bataille
navaledesvensksunddes9et10 juillet1790,
victoire suédoise, lapaixdeVarala est signée
le 14 août 1790. Gustave III renonce à récu-
pérer les territoires, la russie, à intervenir
dans les affaires suédoises.
1793 Deuxième partage de la Pologne.
1795 Troisième partage de la Pologne.

1796 Catherine IImeurt. son fils Paul Ier lui
succède. Durant l’été 1798, il fait alliance
avec l’Empire ottoman dans le but de join-
dre leurs actions contre la France.

LaRussieetNapoléon
1799 alademandeFrançois Ierd’autriche,
le feld-maréchal russesouvorovvacombat-
tre les Françaisquiontpris l’Italiedunord. Il
vole de victoire en victoire.
1801 après le coup d’Etat du 18 brumaire
et la nomination de Bonaparte aux fonc-
tions de Premier consul, Paul Ier change de
politique et cherche à se rapprocher de la
France. L’ennemi de la russie est désormais
l’angleterre. Mais l’alliance échoue car
Paul Ier est étranglé à la suite d’un complot
fomentéparunepartiede lanoblesse, exas-
pérée et apeurée par ses revirements diplo-
matiques. Favorisépar l’angleterre, l’assassi-
nat du père reçoit le soutien tacite du fils,
qui lui succède sous le nomd’alexandre Ier.
Le nouveau souverain relance l’expansion-
nisme impérial au sud en annexant laGéor-
gie, fragile royaume qui s’était placé, dès
1783, sous la protection de la russie pour
faire face à l’impérialismeperse.
1805 En avril, la russie se coalise avec l’an-
gleterrepourmettreunfreinauxconquêtes
croissantes de napoléon. Ils sont rejoints
par l’autriche en juin. sixmois plus tard, les
armées russe et autrichienne sont écrasées
àausterlitz, dans le sud de laMoravie.
1807 après le nouvel échec d’une qua-
trièmecoalitiondéfaiteàFriedland,alexan-
dre Ier est contraint de rencontrer l’empe-
reur des Français sur un radeau, au milieu
du fleuveniémen,pour signer lapaixdeTil-
sit. La russie conserve sa liberté d’action
mais doit participer au blocus contre
l’angleterre, son premier partenaire com-
mercial, et accepter le droit de regard de
napoléon dans les Balkans et la création du
grand-duché de Varsovie sur les territoires
polonais pris à la Prusse parnapoléon.
1808-1809 Profitant de la liberté d’action
accordée par l’alliance avec la France, la
russie reprend sa poussée vers le nord et la
Baltique en s’emparant de la Finlande, pro-
vincede lasuède,autermed’unbrefconflit.
1812 Furieux de la reprise du commerce
entre la russie et l’angleterre, qui contre-
vientaublocuscontinental,napoléon lance©
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sa grande armée à l’assaut de Moscou.
420 000 soldats français font refluer les
troupes russes jusqu’à la capitale, le 14 sep-
tembre. six semaines plus tard, l’Empereur
est contraint d’ordonner la retraite, que
l’hiver transformeen cauchemar.
1814 Larussiepoursuit sonélande recon-
quête nationale jusqu’à Paris, dont elle
s’empare avec ses alliés de la sixième coali-
tion.
1815 après lacapitulationdenapoléonau
traité de Paris de 1814, les vainqueurs de
l’allianceeuropéennese réunissentàVienne
pour la tenue d’un congrès qui redéfinit les
frontières de l’Europe. Pour garantir un
équilibredesnationsqui lui soit favorable, la
russie défend l’intégrité du territoire fran-
çais contre les ambitions prussiennes. Elle
prend part au dépeçage du grand-duché
polonaisenannexant letiersestdesonterri-
toire jusqu’à Varsovie. soucieux demainte-
nir la paix en Europe, alexandre Ier conclut
avec l’autriche et la Prusse une «sainte-al-
liance » des souverains chrétiens hostiles
aux idéauxde la révolution française.
1821 Bellingshausen, amiral de la flotte
impériale russe, découvre une île du conti-
nent antarctique située dans le Pacifique
sud, qu’il baptise Pierre Ier. Mais ne pouvant
y débarquer, il ne peut en revendiquer la
possession. C’est le deuxième explorateur
ducontinentantarctiqueaprès JamesCook.

Laconquêtede l’Est
1825-1855 a la mort d’alexandre Ier, son
frère nicolas Ier monte sur le trône en
matant la tentative de soulèvement des
Décembristes, groupe de jeunes intellec-
tuels épris des idées libérales des Lumières.
Pour mettre fin à cette propagande fran-
çaise, le tsar impose par oukases le durcis-
sement de la fermeture des frontières et la
censure de la pensée révolutionnaire.
1826-1828 Poursuivant son expansion au
sud jusqu’en Transcaucasie, la russie
conquiert les provinces perses d’arménie.
1828-1829 nicolas Ier concentre son offen-
sive contre l’Empire ottoman, «l’homme
malade de l’Europe », en étendant son
influence sur les principautés balkaniques
deMoldavieetdeValachie.Letraitéd’andri-
nople ouvre les détroits du Bosphore et des
Dardanelles à lamarine russe.

1853-1856 Guerre de Crimée. Inquiètes
de la progression russe dans les Balkans, la
France et l’angleterre organisent une
expédition militaire en Crimée. La chute
de sébastopol contraint le tsar à signer le
traité de Paris, qui garantit la neutralité et
la démilitarisation de lamer noire.
1855-1881 alexandre II succède à son
père nicolas Ier. Durant son règne se déve-
loppe l’idéologie panslave, qui vise à ras-
sembler les minorités slaves de l’Empire
ottoman sous la tutelle de la russie et à
reconquérir Constantinople.
1858 relançant le mouvement de coloni-
sation vers l’est mené par les Cosaques au
XVIIe siècle, l’empire annexe la région de
l’amour, au bord du Pacifique.
1860 Profitant de l’affaiblissement de la
dynastieQingdans les guerres de l’opium, la
russie conclut l’avantageux traité de Pékin,
qui déplace sa frontière orientale le long de
l’amour et de l’Oussouri. Elle fonde le port
militaire de Vladivostok, qui doit devenir le
relais de son influencedans le Pacifique.
1863-1864 L’armée russe écrase brutale-
ment l’insurrectionpolonaise. Pour contre-
carrer toute nouvelle aspiration nationa-
liste, le tsar amorce une russif ication
linguistique et religieuse en Pologne, en
Lituanie, en Biélorussie et en Ukraine.
1864 Le Caucase est définitivement sou-
mis après la défaite des tribus circassien-
nes, au bord de lamer noire.
1865 L’armée impériale commence la
conquête du Turkestan, région d’asie cen-
trale qui s’étend de la Caspienne à l’Hima-
laya. Elle s’empare d’abord de Tachkent,
capitale d’un khanat musulman, aujour-
d’hui celle de l’Ouzbékistan.
1867 Les Etats-Unis achètent l’alaska,
occupépar lesrussesdepuisun sièclemais
trop éloigné du cœur de l’empire et donc
difficilement défendable.
1868 L’émirat de Boukhara (actuel Ouzbé-
kistan) estplacé sousprotectorat russe.
1873 afin de protéger ses intérêts dans les
Balkans, alexandre II prend part à l’alliance
des trois empereurs avec Guillaume Ier et
François-Joseph.Elleviseàconserver l’équili-
bre européenexistant aumoyende lanégo-
ciation et d’un traité demutuelle défense.
1875 au terme du traité de saint-Péters-
bourg, l’Empire russe échange avec le

Japon ses îlesKouriles contre l’île desakha-
line, enmer d’Okhotsk.
1877-1878 Larussieentreenguerrecontre
laTurquiedans lesBalkanset leCaucase. Elle
s’empare d’andrinople, en Turquie euro-
péenne, et force son adversaire à conclure
l’avantageux traité de san stefano, qui enté-
rine la conquête de la Bessarabie du sud et
l’indépendanceduMonténégro,de laserbie
etde laroumanie, alliés de larussie. Cepen-
dant, sous la pression de l’autriche et de
l’angleterre, farouchementhostiles à cepar-
tage, l’accordest révisépar lecongrèsdeBer-
lin, qui contraint larussie àabandonner son
projet de «Grande Bulgarie » étendue de la
mer Egée auDanube et à lamernoire.
1881-1894 a la suite de l’assassinat
d’alexandre II par des anarchistes, son fils
alexandre III revient à la politique de
répression et de fermeture à l’influence
occidentale, jugée responsable de l’ébulli-
tion révolutionnaire. Cependant, le minis-
tre Witte, conscient du danger que repré-
sente le retard économique de l’empire, se
fait le promoteur insistant d’une réouver-
ture internationale auprès du tsar.
1891-1901 Le Transsibérien est mis en
chantier pour désenclaver la sibérie et
relier Vladivostok à Moscou, distantes de
9 000 km.
1892 Le tsar scelle une alliance militaire
secrète avec la France qui prévoit une aide
mutuelle en cas d’agression allemande.
1894 Quelquessemainesavantsonmariage
avec la princesse alix de Hesse-Darmstadt,
nicolas II succède à sonpèrealexandre III.
1897 aupremier recensement intégral de
sa population, l’Empire russe compte
129millions d’habitants.
1904-1905 La guerre russo-japonaise
voit l’affrontement de deux impérialis-
mes pour le contrôle de la Corée et de la
Mandchourie. après la capitulation de
Port-arthur et la perte catastrophique de
sa flotte, la russie doit subir l’humiliant
traité de Portsmouth, quimet fin à ses pré-
tentions orientales en cédant au Japon le
sud de l’île de sakhaline, la région de Port-
arthur et la voie ferrée deMandchourie.
1907 Une convention signée avec l’angle-
terre fixe la sphère d’influence de l’Empire
russe jusqu’au nord de la Perse. Cet accord
aboutità laconstitutionde laTripleEntente.
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1908 affaiblie par ses troubles intérieurs
et sa défaite retentissante face au Japon, la
russie ne peut s’opposer à l’annexion
subite de la Bosnie-Herzégovine par
l’autriche-Hongrie, qui diminue davan-
tage l’influence du tsar dans les Balkans.
1912 nicolas II soutient la constitution
d’une Ligue balkanique rassemblant la Bul-
garie, la serbie, le Monténégro et la Grèce
afinde frapper ànouveau l’Empireottoman
endéclin. Les Turcs perdent laMacédoine.
1913 Les serbes et lesGrecsdéfont lesBul-
gares aucoursd’une secondeguerrebalka-
nique, à la suite d’une querelle sur le par-
tage des gains territoriaux du conflit
précédent. La serbie reste le seul parte-
naire de la russie, son ancien allié bulgare
se rapprochant, lui, des Empires centraux.
1914 après l’attentat de sarajevo, le
28 juin, l’autriche-Hongrie déclare la
guerre à la serbie. La russie mobilise pour
défendre ses «frères serbes ». Les Empires
allemandet austro-hongrois répliquent en
lui déclarant la guerre.

LaRévolution rouge
1917 Une p rem i è re i n su r re c t i on
contraint nicolas II à abdiquer en mars,
suivie quelques mois plus tard par la révo-
lution d’Octobre, au cours de laquelle les
bolcheviks s’emparent du pouvoir.
1918 avanttoutpréoccupépar la surviede
sa révolution, Lénine se résout à retirer la
russie du conflitmondial en signant la paix
de Brest-Litovsk avec les Empires centraux.
Le traité sanctionne la perte de la Finlande,
de la Pologne, d’une partie de la Biélorussie,
de l’Ukraine et des territoires baltes.
1919 La IIIe Internationale ou Komintern
rassemble les partis communistes euro-
péens alignés sur le Parti communiste sovié-
tique. Elle a commeobjectif la conquête du
pouvoir par tous lesmoyens pour imposer
la dictature du prolétariat, la socialisation

des économies, la centralisa-
tion et la subordination de la
production àunplanunique.
1919-1921 Les bolcheviksmènent
une guerre en Pologne dans le but
de récupérer les territoires de
l’ancien Empire tsariste et de propager
le communisme en Europe centrale. a
l’issue du conflit, ils obtiennent une partie
des territoires ukrainiens et biélorusses qui
appartenaient à la république des Deux
nations avant les partages duXVIIIe siècle.
1922 L’Urss, Union des républiques
soviétiques socialistes, est créée à la fin de
la guerre civile. Lénine souhaite transfor-
mer la russie unitaire enune fédérationde
républiques formées selon le principe de
territoires ethniques jouissant d’une cer-
taine autonomie.
1932-1934 Les soviétiques provoquent
l’une des famines les plus meurtrières de
l’Histoire en affamant les paysans, notam-
ment ukrainiens, rebelles à la collectivisa-
tiondesterres.Lebilan,difficileàétablir, éva-
lue plus de 7millions de victimes enUrss.
1933 staline inaugure un gigantesque
canal reliant la mer Blanche à la mer Balti-
que, creusé par les prisonniers du goulag.
1939 Pourprendre letempsdereconstituer
son armée affaiblie par les purges, l’Urss
conclut un pacte de non-agression avec
l’allemagne nazie. au dernier recensement,
on compte 170,5millions de citoyens sovié-
tiques, nombreconsidérablement réduitdu
fait des famines de l’entre-deux-guerres.
Fin novembre, alors que les Finlandais refu-
sent de céder aux revendications territoria-
les des soviétiques, staline envahit son voi-
sin. C’est le début de la guerre d’Hiver.
1940 Le traité de Moscou, signé en mars,
met fin à la guerre russo-finlandaise et
octroie l’isthme de Carélie à l’agresseur
soviétique. En juin et juillet, l’Urss occupe
et annexe les pays baltes ainsi que les

provinces de Bessarabie et de Bucovine du
nord, prises à la roumanie.
1941 Bouleversant les prévisions de sta-
line, Hitler lance ses armées à l’assaut de
l’Urss au cours de l’opération Barbarossa.
1943 a la conférence de Téhéran, qui réu-
nit les « trois Grands », staline obtient
notamment la reconnaissance de la ligne
Curzon,quidéplacevers l’ouest la frontière
de la Pologne, laquelle perd les territoires
de l’Ukraine occidentale (avec Lviv) mais
reçoit en guise de compensation des terri-
toires allemands à l’ouest. L’annexion des
pays baltes n’est pas remise en cause, ni les
revendications de staline sur Königsberg
et la Prusse-Orientale.
1944 Les Tatars sontmassivement dépor-
tés de Crimée. a la conférence deMoscou
entre les trois premières puissances alliées,
les soviétiques imposent leur « zone
d’influence» sur laHongrie, laYougoslavie,
la Bulgarie et la roumanie. En échange,
Churchill conserve la Grèce dans le giron
occidental.
1945 La conférence de Yalta place la Polo-
gne sous la tutelle soviétiqueet acte l’occu-
pation militaire de l’allemagne. Cinqmois
plus tard, la conférence de Potsdam
confirme toutes les dispositions territoria-
les à l’avantage de l’Urss établies lors des
précédentes conférences, ajoute la fixa-
tion de la frontière Oder-neisse entre la
Pologneet l’allemagneet valide leprincipe
de l’expulsion des 12 millions d’allemands
d’Europe centrale.2

LESDIAMANTSSONT ÉTERNELSCi-contre :miniature de la
couronne impériale deCatherine II réalisée par Fabergé pour

nicolas II (saint-Pétersbourg,musée de l’Ermitage). L’originale est
conservée dans la collection du Fonds des diamants duKremlin.

Portée par tous les souverains russes, de Catherine II ànicolas II, elle
fut conçue pour l’impératrice par le joaillier de la courGeorg

Friedrich Eckart et de l’artisan diamantaire Jérémie Pauzié, tous
deux d’origine suisse. Elle est ornée de 4 936 diamants, de 75 perles

et d’un spinelle de 398,72 carats. D’une valeur inestimable, il est
interdit de la sortir duKremlin depuis 1991, sauf sur ordre

personnel du président et uniquement en cas de forcemajeure.
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HÉGRA LA ROSE DES SABLES
sErTIE Dans Un ÉPOUsTOUFLanT DÉCOr DE WEsTErn, La CITÉ

naBaTÉEnnE DEHÉGra a OUVErT sEs POrTEs aUX VIsITEUrs. PETITE
sŒUr DE PÉTra, ELLE FOrME LE FLEUrOn DE La VaLLÉE D’aL-ULa,

OBJET D’Un DÉVELOPPEMEnT TOUrIsTIQUE InÉDIT EnaraBIE saOUDITE.

LE RÊVE
ITALIEN
DE MARIE
DE MÉDICIS
COnçU sUr LEMODÈLE

DU PaLaIsPITTI DE sa FLOrEnCE naTaLE, LE PaLaIs DU LUXEMBOUrG

ÉDIFIÉ ParMarIE DEMÉDICIs EsT DEPUIs PLUs DE DEUX sIÈCLEs LE sIÈGE

DU sÉnaT.VIsITE GUIDÉE.

L’
E
S
PR

IT
D
E
S
LI
E
U
X

110606

©
TH

E
rO

Ya
L
CO

M
M
Is
sI
O
n
FO

r
a
LU

La
(r
C
U
).
©
sÉ
n
aT

.©
W
.E
L-
n
a
G
G
a
r.
©
rM

n
-G
ra

n
D
Pa

La
Is
(M

U
sÉ
E
D
E
C
LU

n
Y-
M
U
sÉ
E
n
aT

IO
n
a
L
D
U
M
O
YE

n
Â
G
E)
/G

Ér
a
rD

BL
O
T/
C
H
rI
sT
Ia
n
JE
a
n
.

111414



LE HIÉROGLYPHE SANS PEINE

262611

ET AUSSI
LA RENAISSANCE
DUMOYENÂGE
EFFICaCE, LUMInEUX

ET ÉLÉGanT : LE MUsÉE DECLUnY
a rOUVErT sEs POrTEs À ParIs
En DÉLaIssanT LE PITTOrEsQUE

POUr MIEUX METTrE En VaLEUr

sEs sPLEnDIDEs COLLECTIOns

COnsaCrÉEs aUMOYEnÂGE.

IL Y a DEUX CEnTs ans,

CHaMPOLLIOn PErçaIT LE

sECrET DEs HIÉrOGLYPHEs.

aUJOUrD’HUI, C’EsT

Un aUTrE FrançaIs,
rEnaUD DE sPEns,
QUI En assUrE

La TransMIssIOn.



WWESTERNESTERN SAOUDIENSAOUDIEN

avec sa silhouette isolée,avec sa silhouette isolée,
Qasr al-Farid est le plus fameuxQasr al-Farid est le plus fameux
des 93 tombeaux à façadedes 93 tombeaux à façade
décorée de la cité nabatéennedécorée de la cité nabatéenne
deHégra, dans le nord-ouestdeHégra, dans le nord-ouest
de l’arabie saoudite. Taillé dansde l’arabie saoudite. Taillé dans
unmassif de grès, il est restéunmassif de grès, il est resté
inachevé, comme l’indiquentinachevé, comme l’indiquent
les blocs tout juste dégrossisles blocs tout juste dégrossis
au pied de sa façade, haute de 21m.au pied de sa façade, haute de 21m.
© THE rOYaL COMMIssIOn FOr aLULa (rCU).© THE rOYaL COMMIssIOn FOr aLULa (rCU).



HégraHégra

VVitrine de l’Arabie saoudite, l’oasis d’al-Ula se prépareitrine de l’Arabie saoudite, l’oasis d’al-Ula se prépare
à un développement touristique inédit. Au cœur de cette valléeà un développement touristique inédit. Au cœur de cette vallée

aux allures de western, la cité nabatéenne de Hégra,aux allures de western, la cité nabatéenne de Hégra,
sœur jumelle de Pétra, fête les vingt ans de son explorationsœur jumelle de Pétra, fête les vingt ans de son exploration

par unemission archéologique franco-saoudienne.par unemission archéologique franco-saoudienne.

lalaroserose
desdessablessables

Par Geoffroy CailletPar Geoffroy Caillet



BANQUETS SACRÉS Enhaut, au premier plan : les façadesmajestueuses
duQasr al-Bint, la plus importante nécropole deHégra, donnent du côté
de la ville antique, preuve de leur caractère ostentatoire. au secondplan,
on aperçoit lemassif du Jabal Ithlib, principal secteur religieux de la ville.

Il s’ouvre sur un étroit corridor, précédéduDiwan, une vaste pièce creusée
dans la roche, où se tenaient les banquets d’une confrérie religieuse

(ci-dessus).Ci-contre : chef de lamission archéologique franco-saoudienne
deHégra depuis 2002, Laïlanehmé est une spécialiste de la langue

et de la civilisation nabatéennes.
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des Nabatéens.Apparus dans l’histoire
en312av. J.-C., ces nomades d’origine
arabe devinrent des négociants prospè-
res enprenant le contrôle du commerce
caravanier des aromatesqui acheminait
l’encens et lamyrrhe de l’actuel Yémen
aux ports de la Méditerranée, Gaza en
tête. Sur toute l’étenduede leur royaume
– du sud de la Syrie à l’Arabie du Nord
et du Néguev à la Jordanie –, ils bâti-
rent systèmes hydrauliques, tombeaux
rupestres et cités, parmi lesquelles leur
capitale Pétramais aussi Hégra, où ils
s’installèrent au milieu du Ier siècle
av. J.-C.Acette date, le royaumenaba-
téenétait devenuunEtat clientdeRome.
Un simple sursis qui devait déboucher à
son annexion, en 106 apr. J.-C., par

l’empereur Trajan, et à son intégration à
lanouvelleprovince romained’Arabie.
Au pied du Qasr al-Farid, le guide

poursuit son explication. « Comme tous
les tombeaux de Hégra, celui-ci a été
creusé de haut en bas, sans échafau-
dage. Les tailleurs de pierre se servaient
du rocher commed’unplancher, dont ils
extrayaient les blocs au fur et àmesure »,
précise-t-il.Sur la façade,hautede21m,
le caractère composite de l’architecture
funéraire nabatéenne saute aux yeux :
porte avec fronton gréco-romain sur-
monté d’un aigle sculpté, pilastres cou-
ronnésdechapiteauxnabatéens, double
entablement égyptien et ionique, cou-
ronnement de deux demi-merlons – un
motif d’origine mésopotamienne en
forme d’escalier à cinq degrés, que l’on
retrouvepartoutàHégra.
Avant même que les visiteurs n’en

manifestent le souhait, le guide prévient
solennellementqu’ilest interditdepéné-
trer dans la chambre funéraire.AHégra,
en effet, près d’un tiers des tombeaux à
façade comportent, au-dessus de la
porte, uncartouchegravéd’une inscrip-
tion à caractère juridique en langue
nabatéenne – une variante locale de

l’araméen.Elle indiquelenomdesoccu-
pants du sépulcre avec une formule de
malédiction envers qui le vendrait ou le
louerait.Cerisesur legâteaudesarchéo-
logues, ces inscriptions sont datées et
s’échelonnent de 1 à 75 apr. J.-C. Au
Qasral-Farid toutefois, notreguides’est
laisséemporterparsonzèle :nullemalé-
diction ; l’inscription se borne à men-
tionner le nomdupropriétaire, « Lihyan,
fils de Kuza ».Au pied de la façade, une
gaine de quelques centimètres d’épais-
seur et les blocs tout juste dégagés, lais-
sés par les tailleurs, indiquent que sa
tombe est restée inachevée et qu’il n’y
fut sansdoute jamais inhumé.
Quelques centaines de mètres plus

loin, la Land Rover s’arrête devant un

massif immense,dont lablondeuréclate
sous le soleil. Au Qasr al-Bint, la plus
importante nécropole de Hégra, les
façades se succèdent côte à côte, arbo-
rant un faux air de famille. La plupart
donnent du côté de la ville antique,
confirmant le caractère ostentatoire
de l’habitat funéraire nabatéen. Si l’on
retrouve les deux demi-merlons dans
la partie supérieure ou les aigles sculp-
tés au-dessus des portes, d’autres
motifs apparaissent, comme cette tête
humaine flanquéededeux serpents, qui
évoque peut-être la Méduse grecque.
Gouverneur, officier, médecin : les ins-
criptions confirment la notabilité des
propriétairespourqui furentcreusésces
tombeaux. Mais les deux noms de fem-
mesqu’ony lit aussi ont valu auQasr al-
Bint son nom touristique de Jabal al-
Banat, « lamontagnedes filles ».
Devant la tombe40, dépourvued’ins-

criptionetdoncexemptedemalédiction,
c’est justement une jeune femme, vêtue
de l’abaya traditionnelle, qui invite les
touristes à entrer. Lesparois de la cham-
bre funéraire – simple pièce quadran-
gulaire dont le plafond ne dépasse pas
le niveau du linteau de la porte – sont

Des sépulcres qui dressent leurs façades
comme autant de visages tirés du grès.

Dansunpoudroiementd’or, laLand
Rover vintage défile parmi les
massifs degrèséparpillés jusqu’à

l’horizon, commeun troupeau sans ber-
ger. Ce paysage était le fond d’unemer
et il y paraît encore. Un paysage lunaire
couleur de soleil, érodé, décharné,
rongé par l’eau il y a cinq centsmillions
d’années. Quand lamer s’est retirée, le
vent a pris le relais, sculptant à l’aveu-
glette dans le sable cimenté profils
humains et silhouettes fantastiques. A
l’aplomb d’un gigantesque champi-
gnon rocheux, évidé à sa base, un fau-
con frétille, suspendu dans l’air bleu. Ce
cicérone du désert guette le visiteur. A
mesureque la voiture s’avance, la roche
semblepivoter. Soudain, l’oiseau tombe
en piqué. Comme s’il avait actionné
quelquemécanisme invisible, apparaît
alors une spectaculaire façade antique
avecarchitraves,chapiteauxetpilastres,
tailléesur toute lahauteurdu rocher.
« Bienvenue auQasr al-Farid », lance

un jeunehommevêtudu thawb, la tuni-
que saoudienne à manches longues,
et coiffé du shemagh rouge et blanc.
Magie du désert : le faucon s’est méta-
morphosé en un guide en chair et en os.
Assisà l’ombredu rocher, il se lèvepour
accueillir lapetitedizainedetouristesqui
entament leur visite deHégra par le plus
emblématique de sesmonuments. Ce
tombeau décoré est l’un des 93 qui font
le prix de ce site archéologique épous-
touflant, niché dans lesmassifs rocheux
du Hedjaz, au nord-ouest de l’Arabie
saoudite, et classé au patrimoinemon-
dial de l’Unesco depuis 2008. Car sous
leur apparence de temples, ce sont bien
dessépulcresquidressent leurs façades
à perte de vue, comme autant de visa-
ges tirésdugrèsoriginel par le ciseaudu
sculpteur. IsoléscommeleQasral-Farid
ou alignés sur tout le pourtour desmas-
sifs, ils donnent au site cette majesté
incomparable que les touristes admi-
raient jusque-là seulement à Pétra, à
500kmplusaunord.
Et pour cause : avec sa grande sœur

de Jordanie, Hégra (connue aussi
sous le nom de Madain Saleh) est le
vestige le plus grandiose du royaume©
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creusées de fosses, de caissons et de
niches où étaient déposés les corps,
embaumés sans éviscération et enve-
loppés dans trois linceuls de tissu et un
linceul de cuir. Si la quasi-totalité des
109monumentsavecchambrefunéraire
et des1600 tombesà fossedeHégraont
étépillés, leur inspectionminutieusepar
lesarchéologuesacependantpermisd’y
retrouver demodestes bijoux comme
des colliers de dattes et des perles de
verre,mais aussi des peignes, desmou-
choirsbrodésoudesmonnaies.
Le petit groupe se rend ensuite à

l’entrée du Jabal Ithlib, un agglomérat
inextricable de buttes de grès qui for-
mait le principal secteur religieux de
Hégra. On y accède par un étroit défilé
semblable au Siq, le long couloir qui
mène à l’éblouissante Khazneh, le plus
fameuxtombeaudePétra.Amaindroite
s’ouvre le Diwan, vaste pièce creusée
dans la rochequi servait desalledeban-
quet à l’une des nombreuses confréries
religieuses de la ville. Couchés sur les
banquettes de pierre, les participants
s’y installaient après avoir fait leurs
ablutions dans les deux bassins qu’on
aperçoit à l’entrée. De chaque côté du
défilé, de petites niches ornées d’ins-
criptionsoudegraffitis témoignentde la
piété des habitants ou des visiteurs de
passage.Certainesd’entreellesabritent
des bétyles, simples pierres taillées

symbolisant des divinités. Polythéistes,
les Nabatéens en vénéraient un grand
nombre – au premier rang desquelles
Dushara – parfois importées de chez
leurs voisins syriens et égyptiens ou
héritées de leurs ancêtres édomites.
Devant leDiwan,unesilhouette longi-

ligne s’encadre soudain dans la caméra
d’uneéquipede télévision enplein tour-
nage. « C’est Laïla Nehmé, la reine des
Nabatéens ! »confirmeuneguide,quine
cachepas sonadmiration.Directrice de
rechercheauCNRSetchefde lamission
archéologique franco-saoudienne de
Hégra placée sous l’égide duministère
des Affaires étrangères et de la Com-
mission saoudienne du patrimoine,
cette archéologue et épigraphiste de
55 ans, cheveux courts et allure spor-
tive, semble aussi pressée que le lapin
blanc d’Alice au pays desmerveilles. Il
suffit pourtant qu’on l’interroge sur ses
vingt années de fouilles dans ce site
auquelellevientdeconsacrer lepremier
guidepour que sonœil s’allume.
« L’exploration de sept tombeaux a

permis d’améliorer notre connaissance
du rituel funéraire des Nabatéens. L’un
d’eux était inviolé, mais les corps s’y
étaientmalconservés,alorsqued’autres
tombes, visitées par le passé, conte-
naient un matériel funéraire en bon
état », raconte-t-elle de sa voix claire,
presque enfantine, qui contraste avec le

ton direct qui est samarquede fabrique.
Depuis 2015, les fouilles de lamission
ont aussi concerné un fort bâti par les
Romainsau IIesiècle.Signeducaractère
militaire de leur présence dans la cité
nabatéenne, ila livrédenombreuxobjets
en bronze et un autel dédié à l’empereur
Caracalla. Quant au vaste sanctuaire,
en usage tout au long du Ier siècle, son
explorationàpartirde2010amisau jour
les traces d’un temple haut et d’un tem-
ple bas, où les Nabatéens vénéraient
peut-être un « dieu des cieux » propre à
Hégra,voire leSoleil,commelerapporte
legéographeStrabon.
Fort et sanctuaire témoignent d’une

réalité encore inaccessible au visiteur :
« Hégra n’est pas seulement une cité des
morts ! Au centre de la plaine s’étendent
lesvestigesd’unevillede52ha,occupée
jusqu’auIVesiècle.Outrele fortet lesanc-
tuaire, on y trouve des îlots d’habitation
agglomérés, loin du plan hippodamien
et de ses rues à angle droit, en usage
dans le monde gréco-romain. Ceinte
d’un rempart, la ville était bâtie en bri-
ques crues, ce qui explique sa faible élé-
vation et donc son caractère beaucoup
moins spectaculaireque les tombeaux »,
souligne Laïla Nehmé. L’histoire du
royaumenabatéen reste encoremysté-
rieuse : n’enémergent qu’unedizainede
noms de souverains, l’existence d’un
ministreetdegouverneursprovinciaux–
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LES VIVANTS ET LESMORTS Placée sous l’égide duministère desaffaires étrangères et de la Commission saoudienne dupatrimoine,
lamission archéologique deHégra rassemble une trentaine de Français et de saoudiens (ci-dessus, à droite).Vingt ans de fouilles ont permis
d’éclairer les rites funéraires desnabatéens. Les défunts étaient inhumés dans de simples tombes à fosse ou dans la chambre funéraire
des tombeaux à façademonumentale (page de gauche, la nécropole du Jabal al-Ahmar).Dans ce dernier cas, les corps, embaumés sans
éviscération et enveloppés dans quatre linceuls, étaient déposés dans des fosses, caissons ou niches (ci-dessus, à gauche, la chambre
funéraire du tombeau IGN 26 auQasr al-Bint).Contrairement à ce que pourrait laisser supposer cet ensemble si spectaculaire de tombeaux
datant du Ier siècle, Hégra n’était pas seulement une cité desmorts. Laïlanehmé rappelle, en effet, qu’«au centre de la plaine s’étendent
les vestiges d’une ville de 52 ha, ceinte d’un rempart et bâtie en briques crues, qui fut occupée jusqu’au IVe siècle ».

doit sa richesse –, ce partenariat donne
à laFranceun rôledepremierplandans
le développement économique, touris-
tiqueetculturelde toute l’oasisd’al-Ula,
dont Hégra est le joyau. Depuis sa
signature à l’Elysée, le 10 avril 2018,
tout est allé très vite, tant du côté saou-
dien, avec la créationde laCommission
royale pour al-Ula (RCU), gouvernée
par le prince Badr ben Abdallah al-
Saoud, ministre de la Culture, que du
côté français, avec l’Agence française
pour le développement d’al-Ula (Afa-
lula), dirigée par Gérard Mestrallet,
ancien président d’Engie. En 2019,
l’Arabie saoudite émettait ses premiers
visas touristiques pour les étrangers et
Paris accueillait, à l’Institut du monde
arabe, une exposition sur al-Ula. Le
27 janvier 2022, le premier vol direct
Paris-al-Ula s’élançait, plaçant Hégra
à cinq heures de la France.
Pour l’heure, 75 % des touristes sont

encore des Saoudiens. La plupart
découvrent pour la première fois la
splendide oasis qui s’étend sur quelque
35 km, de l’aéroport, au sud, à Hégra,
au nord, en passant par la ville d’al-Ula.
Pendant la haute saison, d’octobre à
mars, différents festivals s’y succèdent
avec une inventivité époustouflante.
Des vols en montgolfière à une expo-
sition d’art contemporain nichée au
milieu des canyons, des randonnées

aux expériences en tout genre – équita-
tion, dîner dans ledésert ouobservation
des étoiles –, l’alliance impeccable
d’une volonté politique sans faille, d’un
budget à l’avenant et de compétences
choisies ne manque pas d’éblouir.
Quant à l’accentmis sur la préservation
dusite,deson identitéetde l’environne-
ment, il n’a rien d’une posture, compte
tenudesoncaractèremiraculeusement
vierge. Pas plus que l’implication de la
population locale, qui découvre à la fois
son patrimoine et son passé préislami-
que, dont elle ignorait tout.
Dansceprojetqu’onn’osequalifierde

pharaonique, l’archéologie ne se limite
pas àHégra. A6kmaunord de la vieille
ville d’al-Ula, le site d’al-Khuraybah
attend lui aussi le visiteur. C’est là, au
pied de cettemontagne, que se dressait
la capitale des mystérieux royaumes
de Dadan et de Lihyan, prédécesseurs
des Nabatéens dans la région, qui s’y
succédèrentduVIIIeauIersiècleav.J.-C.
Deux paires de reliefs de superbes lions
assis signalent les tombes rupestres
qui s’ouvrent au flanc de lamontagne.
Encore à peine fouillé, le site serait,
après Hégra, l’un des plus importants
d’Arabie saoudite. Quelques kilomè-
tres plus loin, le défilé du Jabal Ikmah
abrite, lui, une étonnante bibliothèque
en plein air : ses rochers sont en effet
gravés de centaines d’inscriptions ou

les stratèges –, qui supervisaient le ter-
ritoire au plan administratif etmilitaire,
ou la frappedemonnaie sous le contrôle
d’uneadministrationcentrale.
Après le dépar t de la garn i son

romaine, à la fin du IIIe siècle, Hégra
reste habitée pendant aumoins un siè-
cle. Elle est ensuite désertée et ne sera
jamais réoccupée, même pendant
l’époque islamique. Il faut attendre
1876 pour que le Britannique Charles
Doughty redécouvre le site et ses ins-
criptions. Parmi les savants qui s’y
succèdent alors, Antonin Jaussen et
Raphaël Savignac, pères dominicains
de l’Ecole biblique et archéologique
française de Jérusalem, représentent
unepierreangulairedesonexploration :
entre 1907et 1910, ils collectent la pre-
mière documentation d’envergure sur
Hégra, enrichie par la photographie,
et inaugurent un lien solide avec la
France. Après la cartographie du site
par l’IGN en 1978 et lamission franco-
saoudienne ouverte en 2002, l’accord
signé en2018entreEmmanuelMacron
et le prince Mohammed ben Salmane
vientdedonnerunnouvelélanà l’explo-
ration archéologique de la région.
Inscritdans leplandedéveloppement

« Vision 2030 », qui marque la volonté
du prince héritier de préparer l’Arabie
saoudite à la fin du pétrole – auquel le
royaume créé en 1932 par les SaoudPH
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pétroglyphes, pour la plupart rédigées
en languedadanite.
Au milieu de ce désert de grès, la

palmeraie qui s’étend, verdoyante,
face à la vieille ville d’al-Ula, rappelle
obstinément que les nappes souter-
raines qui coulent là depuis des millé-
naires expliquent seules une si longue
occupation humaine de la vallée.
Deuxmissions françaises de la société
Archaïos, financées par Afalula, tra-
vaillent simultanément à comprendre
les liens qui unissaient jusqu’à il y a
peu l’oasis et la vieille ville. Le projet
UCOP (al-Ula Cultural Oasis Project)
vise à reconstituer l’histoire de l’oasis
depuis deux millénaires à travers une
prospection systématique pour cerner
son évolution archéologique, archi-
tecturale et hydraulique.
Déambulant entre les palmiers dat-

tiers, les tamaris et les habitations de
terre crue, Yasmin Kanhoush, direc-
trice adjointe, et Pascale Clauss-Balty,
archéologue, expliquent : « L’oasis a
connu une expansion à partir de la fin
duXIXe siècle, sous l’effet desméthodes
modernes d’irrigation. Puis elle a été
abandonnée, comme lavieille ville d’al-
Ula, à la suite duboompétrolier. »
En 1982, les derniers habitants d’al-

Ula ont en effet rejoint une nouvelle
ville,construiteplusausud.Dominépar
une antique forteresse, le lacis de ruel-
lesde lavilleabandonnée,enpartie res-
tauréedepuis quelques années, fascine
irrésistiblement. C’est là que l’archéo-
logue Bénédicte Khan officie comme
coordinatrice scientifique du second
projet. Appelé MuDUD (Multiscalar
Documentation for Urban Dynamics),
il vise, à travers une approche pluridis-
ciplinaire, à retracer l’évolution de la
vieille ville, fondée au XIIIe siècle. « A la
saisonchaude,unepartiedeshabitants
désertaient leursmaisons pour s’instal-
ler en face, dans les fermes de l’oasis.
Ville et oasis étaient donc indissociable-
ment liées », souligne-t-elle.
De part et d’autre de la route d’al-Ula,

d’autres vestiges attendent le visiteur. A
droite, un insolite bâtiment de style
européen, avec son toit à double pente

couvert de tuiles. A gauche, deux car-
casses de wagons, abîmées dans le
sable et l’oubli. Ce qui reste de la gare
d’al-Ula témoignede l’épopéedumythi-
que chemin de fer duHedjaz, cette ligne
financée par l’Empire ottoman et par
l’Allemagne de Guillaume II, qui reliait
Damas àMédine en traversant la Jorda-
nie. Inauguré en 1908, il fut attaqué par
lesbandesarabesdeLawrenced’Arabie
pendant la Première Guerre mondiale
et ne survécut pas à l’effondrement de
l’empire.Sonexploitation fut alors inter-
rompue dans sa partie saoudienne, le
long de ce Hedjaz qui lui donnait son
nom. A l’entrée du site archéologique
de Hégra, la station de Madain Saleh –
l’une des plus importantes de la ligne,
avec ses seize bâtiments enpierre – a en
revanche été restaurée et abrite désor-
mais un petitmusée du chemin de fer et
une locomotived’époque.
A l’aune de l’ambition saoudienne –

fairedes23000km²de lavalléed’al-Ula
le nouveau centre culturel mondial –,
l’avenir de Hégra sera nécessairement
bouleversé. Tout comme la place de
l’archéologiedansceprojetgigantesque
où l’on parle surtout business, consul-
tantsetprestationsdeservices.Pasvrai-
ment du genre langue de bois, Laïla
Nehmé rappelle que, pour elle, l’enjeu
reste inchangé : « Je suisavant tout cher-
cheur, mes priorités sont scientifiques.
Or, à la différence d’un prestataire, qui
repart sitôt sa mission achevée, vous
pouvez être certain qu’un chercheur res-
tera par intérêt scientifique. Son rôle est
donc irremplaçable. »
De l’eauacoulé sous lesponts depuis

son arrivée à Hégra. En 2002, la pré-
sence d’une femme à la tête de la mis-
sion n’avait rien d’évident pour les
Saoudiens. Et il lui a fallu attendre 2018
pour pouvoir, comme toutes les fem-
mes ici, conduire elle-même son 4x4.
Mais Laïla Nehmé rappelle volontiers
n’avoir jamais essuyé « ni une réflexion
ni unmot de travers ». Il faut dire que le
tempérament de chef et la parfaite
connaissance de l’arabe de cette Fran-
co-Libanaiseontétédesatoutsdepoids
pourdirigeruneéquipedeplusde trente

personnes, à laquelle elle ne manque
jamais de rendre hommage : « Chaque
matin à 7 h 30, les Saoudiens sont sur
le chantier avec nous. Ce n’est pas fré-
quent », fait-elle valoir.
Comment envisage-t-elle la suite ?

« J’observe et j’écoute, dit-elle en sou-
riant.C’est bien de penser en termes de
tourisme haut de gamme, mais il ne
faut pas perdre de vue que le véritable
enjeu, c’est de stimuler et de nourrir la
curiosité des visiteurs. » La sienne est
intacte, même après avoir arpenté en
toussensunsiteoùelleassouvit sapas-
sion d’archéologue comme son goût de
l’escalade. Désormais, le touriste peut
lui aussi se rendre à Hégra. Bien sûr,
seule une partie du site est pour l’heure
ouverte à la visite et, compte tenu de sa
topographieéclatée, l’aménagementdu
parcoursprendraencoredu temps.Mais
on aurait tort de s’en plaindre ou de s’en
étonner.Commeses tombeauxd’ormil-
lénaires,Hégraa laviedevant soi.2

À LIRE

Premierguide jamais
consacréàHégra,
Archéologieaupays
desNabatéensest
instructif commeun
Dictionnairepour lesnuls
etpratiquecommeunLonely
Planet.Avecunsensde
lavulgarisationrarechezune
scientifiquedesonniveau,
LaïlaNehmérécapitulepar
lemenu l’histoiredusiteet
lesmultiplesenseignements
qu’il a livréssur lesNabatéens,
leur langueet leurscoutumes
funéraires.Elleemmène
ensuite le lecteursurplace
pourunevisiteguidée
pasàpas. Indispensable.
Archéologie aupaysdesNabatéens

d’Arabie.Guide deHégra,par Laïla
Nehmé,Maisonneuve&Larose/
Hémisphères, 266pages, 26€.

112
h



HAUTDEGAMMEDésireuse de faire de l’oasis d’al-Ula, dont Hégra forme le fleuron, le nouveau lieu du tourismemondial haut de gamme,
l’arabie saoudite a associé la France à son développement économique, touristique et culturel depuis 2018. L’oasis compte en effet
d’autres sites archéologiques comme al-Khuraybah (en haut, au second plan) ou Jabal Ikmah, dont les rochers sont gravés de centaines
d’inscriptions ou pétroglyphes (ci-dessus, à gauche).Tous deux sont des vestiges dumystérieux royaume deDadan, fondé auVIIIe siècle
av. J.-C. Quant à la vieille ville d’al-Ula (ci-dessus, à droite), fondée au XIIIe siècle et abandonnée en 1982 pour une agglomération
moderne, elle fait, avec la palmeraie qui lui fait face, l’objet de deuxmissions archéologiques de la société française archaïos, qui visent
à comprendre les liens qui unissaient jusqu’à récemment l’oasis et la ville. Les premières études réalisées dans le cadre du projet
MuDUD (Multiscalar Documentation for UrbanDynamics), qui cherche à retracer l’évolution de la vieille ville, ont permis de constater
qu’à la saison chaude, une partie de ses habitants désertaient leursmaisons pour s’installer dans les fermes de l’oasis.
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Ancienne résidence royale puis
princière, le palais du Luxembourg
est aujourd’hui le siège du Sénat.
Son architecture et sa décoration
témoignent des prestigieux
propriétaires qui s’y sont succédé.

L I E U X D E M É M O I r E

Par Marie-Laure Castelnau

italienLerêve
deMariedeMédicis
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Le 2 avril 1612,Marie deMédicis signe
alors l’acte d’achat d’un hôtel particulier
rue de Vaugirard avec 8 ha de jardin.
Le duc de Luxembourg ne l’aura gardé
qu’une quarantaine d’années,mais son
nom y restera attaché jusqu’aujourd’hui.
La régente apprécie ce quartier tranquille
du faubourg saint-Germain composé
de vignobles, de vergers, de fermes et de
quelques hôtels nobles. Impensable de
se satisfaire de la résidence existante ! Elle
rachète peu à peu tous les terrains situés
autour de l’hôtel du Luxembourg. Car
Marie deMédicis veut une demeure digne
d’elle, inspirée de la Florence desMédicis.
En 1615, elle pose la première pierre de

sa future demeure.«L’architecte Salomon
de Brosse a clairement pris pourmodèle
le palais Pitti, surtout pour la décoration
des façades. Mais l’édifice reste dans la

tradition architecturale française », précise
notre guide. sur la rue de Vaugirard,
un portique encadre le pavillon central,
coiffé d’un dôme à lanternon. Il donne
accès à une vaste cour d’honneur
de 30m sur 25, bordée à l’est et à l’ouest
de galeries à un étage. au sud, le corps
du logis principal compte deux niveaux
et un attique surmonté d’un comble.
Quatre pavillons saillants le flanquent.
avec ses 118mde longueur et ses 90m
de largeur, l’ensemble est imposant.
En 1625, avantmême la fin des travaux,

Marie deMédicis, trop impatiente,
s’installe dans l’aile ouest.«Les décors
de ses appartements sont dignes d’une
reine, mieux encore, d’uneMédicis ! »
poursuit Olivier Chartier. Elevée parmi
les collections de tableaux demaître
de son père, grand-duc de Toscane, 1

CÔTÉ JARDIN En 1615,Marie deMédicis (page de gauche, en bas, recevant desmains
de la Paix un faisceau de flèches qu’elle s’apprête à nouer, par Philippe de Champaigne, décor

du plafond de la salle du Livre d’or) commande à salomonde Brosse unpalais inspiré
du Palazzo Pitti de Florence. Dans le projet de la régente, les jardins (ci-dessus)devaient être
l’écrin de cette demeure. Page de gauche, en haut : la salle des Conférences. Longue de près

de 57m, elle fut aménagée paralphonse deGisors à partir de novembre 1852. Destinée aux
grandes solennités, elle accueillait en son centre le trône de l’empereur placé sous undais.

Peu de visiteurs ont eu le privilège de
pénétrer dans ce lieu emblématique
du pouvoir qui abrite aujourd’hui

la Haute assemblée. Ce n’est en effet qu’à
l’occasion des Journées du patrimoine
que l’on peut le visiter, soit seulement
deux jours par an ! Heureusement,
un beau livre, publié avec le sénat aux
éditions Flammarion, invite à découvrir
l’histoire du palais du Luxembourg et son
patrimoine exceptionnel, qui conserve
les traces de ses propriétaires successifs,
deMarie deMédicis à napoléon.
a l’origine de ce palais où siègent

les sénateurs depuis 1799, on trouve
en effet la veuve d’Henri IV. Devenue
régente après l’assassinat du roi,
Marie deMédicis exècre le vieux Louvre
et rêve de faire construire son propre
palais loin du centre de Paris.«Cette
Florentine, coutumière des raffinements
du palais Pitti et des jardins de Boboli,
étouffait dans ce bâtiment enchâssé dans
la ville, cerné demaisons, ceint de fossés
qui tenaient du cloaque, sans dégagement
ni espace », expliqueOlivier Chartier,
auteur du livre.©
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la reinemère a le goût de la peinture :
les murs sont couverts d’œuvres
de Gentileschi ou Champaigne. Pour
la grande galerie de l’aile ouest, elle
commande à rubens une série de vingt-
quatre tableaux à sa gloire. Toutes
les pièces sont d’un luxe prodigieux :
marqueterie d’essences rares pour
les parquets, vitres de cristal serties
d’argent, moulures et pilastres couverts
d’or, colonnettes d’argent autour
du lit de parade et«usage immodéré de
la couleur azur, très précieuse car obtenue
grâce au broyage de lapis-lazuli », ajoute
notre guide.Malheureusement, cette
extravagante décoration n’a pas survécu
à l’histoiremouvementée du palais.
aujourd’hui, seule la salle du Livre d’or
peut encore donner une idée de la
splendeur des appartements de la reine.
Deux ans après avoir pris possession

de son palais,Marie deMédicis cède
l’ancien hôtel du duc de Luxembourg
au cardinal de richelieu, dont elle
a fait le conseiller de son fils Louis XIII.
Désormais nommé«Petit Luxembourg »
pour le distinguer du palais bâti par
Marie deMédicis, il va connaître un destin
distinct duGrand Luxembourg jusqu’à
la révolution, qui les réunira à nouveau.
La reinemère ne profitera que peu
de temps de son palaismagnifique. C’est
dans sesmurs que se déroule en effet la
fameuse journée desDupes (10 novembre
1630), au cours de laquelle elle échoue
à obtenir de son fils le renvoi de richelieu.
septmois plus tard, Louis XIII la contraint
à l’exil. Pendant dix ans, le palais est
inoccupé et l’aile est reste inachevée.
LorsqueMarie deMédicismeurt

en1642, son fils cadetGastond’Orléans
s’installe aupalais du Luxembourg.
Il achève les travaux et le lègue à ses filles

en 1660.néed’unpremier lit, anneMarie
Louise, duchesse deMontpensier, dite
laGrandeMademoiselle, logedans la partie
orientale. ses trois demi-sœurs occupent
les anciens appartements deMarie
deMédicis. Très admiréede son temps,
laGrandeMademoiselle tient salon
au Luxembourg.«Onypratique la joute
oratoire, on yparle de sentiments,
on y lit des poèmes et on ydonnedes fêtes
éblouissantes», raconteOlivierChartier.
Très à lamode, le vieuxpalais devient
le rendez-vousde toute l’aristocratie de la
secondemoitié duXVIIe siècle. Puis ce sera
au tour deMarie Louise Elisabethd’Orléans,
duchesse deBerry, fille durégent,
d’occuper les lieux. La jeune veuve, qui se
fait appelerMademoiselle, y donnedes
fêtes galantes qui feront scandale.Dans ses
Mémoires, saint-simonen fait«unmodèle
de tous les vices» et les chansonspopulaires
brocardent«la grosse Joufflotte», l’accusant
d’être«lapremière putain»de France.
samort précoce à l’âgede 23 ans, en 1719,
ramèneunpeude calmedans le palais.

Plus d’un siècle après sa construction,
le palais deMarie deMédicis accuse
le poids des ans, d’autant qu’à partir du
milieu duXVIIIe siècle, il est divisé
en logements où le roi installe des obligés.
abandonnés, les anciens appartements
royaux sont transformés en garde-meuble.
Un entresol est aménagé dans la chambre
d’apparat pour loger les domestiques.
La grande salle des gardes reçoit les
habitants du faubourg saint-Germain
à l’occasion de loteries organisées
par le curé de saint-sulpice. Enfin, en
octobre 1750, s’ouvre au Luxembourg
le premiermusée de peinture de France,
qui préfigure la création dumusée
du Louvre en 1793. Le public peut admirer
dans la galerie est deMarie deMédicis une
centaine de tableaux de la collection du
roi, et dans la galerie ouest les vingt-quatre
rubens à la gloire de la reine.
Lorsque en 1778 Louis XVI offre le

Luxembourg à son frèreMonsieur, comte
de Provence, le bâtiment est cependant
dans un état déplorable. après la fuite

CHAMBREHAUTECi-contre : la coupole de la bibliothèque, peinte par Delacroix entre
1840 et 1846. Inspirée du chant IV de l’Enfer deDante, elle figure, selon les termes du peintre
lui-même,«une espèce d’Elysée, où sont réunis les grands hommes qui n’ont pas reçu la grâce
du baptême » et qui ne peuvent donc pas accéder au paradis. En bas : l’hémicycle, construit
entre 1836 et 1841. Il comporte deux hémicycles opposés : un grand où siègent aujourd’hui
348 sénateurs et un petit qui accueille la tribune du président, les bureaux des secrétaires
et la tribune de l’orateur. Page de droite : conçue vers 1630, la fontaineMédicis s’inspirait
directement de la grotte de Buontalenti dans les jardins de Boboli. Déplacée en 1862, elle
abrite aujourd’hui le groupe sculpté de Polyphème surprenant Galatée dans les bras d’acis.
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érige aussi unemagnifique bibliothèque,
qui compte aujourd’hui 400 000 ouvrages.
La coupole de cette vaste galerie
de 52m, ouverte sur les jardins, est peinte
par Delacroix entre 1840 et 1846.
après ces travaux, le palais

du Luxembourg acquiert l’aspect que
nous lui connaissons aujourd’hui.
seul l’intérieur évoluera sous le second
Empire, avec la création d’une galerie
du Trône à la place de la salle des séances
de Chalgrin et des pièces attenantes.
C’est dans cet espace de 650m², actuelle
salle des Conférences, que fut donnée
une réception à l’occasion des noces
de napoléon III et d’Eugénie en 1853.
Désormais les 348 sénateurs de
la république y déambulent tour à tour
ou y répondent aux journalistes.
après avoir survolé quatre siècles

d’histoire au fil desmagnifiques décors
de cette demeure, la visite se poursuit
dans les jardins, véritable écrin du palais,
où l’on peut admirer la fontaineMédicis
et ses bassins restaurés en 2020-2021.

surnommépar les Parisiens le «Luco », le
jardin d’environ 25 ha est célèbre pour ses
collections d’arbres fruitiers et d’orchidées.
Mais c’est aussi unmusée à ciel ouvert,
avec sa centaine de statues qui ornent
les allées et affirment le lien qui a toujours
existé entre l’art et le Luxembourg.
DeVerlaine, Baudelaire, stendhal, Flaubert,
à Delacroix, Ingres ouDavid,mais aussi à
Chopin ou Beethoven, nombre d’écrivains,
de peintres ou demusiciens du XIXe siècle
veillent sur les promeneurs.2

LePalais
et le Jardin
duLuxembourg
Olivier Chartier
Flammarion
136pages
30€

À LIRE

de ce dernier en Belgique pour échapper
à la révolution qui gronde, le Grand et
le Petit Luxembourg sont déclarés «biens
nationaux ». abandonné pendant
un temps, le Luxembourg devient alors
une prison : ses fenêtres sont scellées,
ses vastes salons cloisonnés en cellules.
«On y entasse jusqu’à 1 000malheureux,
certainsmême dans l’oratoire deMarie
deMédicis ! » souligneOlivier Chartier.
Le Directoire rend au palais sa vocation

résidentielle : les cinq directeurs s’y
installent en 1795. L’un d’eux, Paul Barras,
y donne des fêtesmémorables. C’est
à cette occasion qu’il présente samaîtresse
Joséphine de Beauharnais à un certain
général Bonaparte. Le palais connaît pour
la première fois des aménagements
majeurs, conduits par l’architecte Jean-
François Chalgrin : toitures et façades sont
reprises. au nord, Chalgrin ouvre la cour
par des fenêtres sur la rue de Vaugirard.
au sud, côté jardin, il couvre d’un étage
les terrasses deMarie deMédicis.
Mais ce sont surtout les aménagements

intérieurs, réalisés pour loger le Directoire
puis, à partir de 1799, le sénat
conservateur du Consulat puis de
l’Empire, quimodifient en profondeur le
palais. Chalgrin supprime l’escalier primitif
qui s’élevait au centre du corps de logis
principal etmenait à la chapelle, et le
remplace par un escalier d’honneur dans
l’aile occidentale. Composé de 48marches
et orné de lions, il est aujourd’hui le clou
de la visite. a l’étage, il aménage divers
salons et antichambres pour entourer,
au cœur de l’édifice, la salle des séances,
prévue pour accueillir les débats de
80 sénateurs. Enfin, l’architecte aménage
l’aile est pour permettre la réouverture
dumusée, fermé en 1780 par le comte
de Provence.
auXIXe siècle, l’augmentation

du nombre de parlementaires rend
la salle des séances trop exiguë.
alphonse deGisors agrandit alors le palais
côté jardin de 1836 à 1841 afin d’édifier
une nouvelle salle. Lambrissée, elle est
ornée de statues de Charlemagne et de
saint Louis ainsi que de bustes de quatre
maréchaux d’Empire : Lannes,Mortier,
Masséna et Gouvion saint-Cyr. L’architecte©
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LE SAINT À LA LICORNECi-dessus : Comment le corps de saint Etienne est délaissé au lieu de sonmartyre et exposé aux bêtes
et par la divine puissance préservé, huitième des vingt-trois scènes qui composent la Tenture de saint Etienne.Commandée par
l’évêque d’auxerre Jean III Baillet pour orner le chœur de sa cathédrale consacrée au premiermartyr de l’Eglise, elle fut tissée

à Bruxelles dans l’atelier de Colyn de Coter entre 1500 et 1509. se déployant sur quelque 45m, les douze tapisseries qui composent
cet ensemble exceptionnel alliant réalisme etmerveilleux (comme ici avec la présence d’une licorne) sont pour la première fois

intégralement présentées dans la véritable nef abbatiale qui clôture le nouveau parcours de visite dumusée de Cluny.



P O r T F O L I O

Par Albane Piot

La

Lemusée de Cluny
vient de rouvrir
après avoir
totalement repensé
l’agencement
de ses collections.

en travaux. Après une restauration par-
tielle des bâtiments et la construction
d’un nouvel édifice d’accueil en 2018,
ce fut au tour des espaces intérieurs
d’être entièrement rénovés, avec une
muséographie totalement repensée, de
façon cette fois chronologique, avec
des insertions thématiques. Fermé au
publ ic depuis le mois de septem-
bre 2020, il a rouvert le 12mai dernier.
Efficace, lumineux, élégant : le résul-

tat est à la mesure des nécessités
contemporaines. S’il ne retrouvera
plus le pittoresque de l’ancien musée,
le visiteur reçoit désormais en une
visite une formidable leçon d’histoire
de l’art médiéval, i l lustrée par les
chefs-d’œuvre si nombreux dumusée,
tantôt restaurés, tantôt nettoyés, dotés
de nouveaux socles, réagencés de

L’endroit avait des airs de cabinet
de curiosités, d’antre de collec-
tionneur romantique. Passages

étroits, persiennes closes, voire fenê-
tres murées, multiples escaliers don-
naient à sa visite des airs de chasse au
trésor. Le parcours de visite dumusée
de Cluny-Musée national du Moyen
Age à Paris, né en 1843 des collections
d’Alexandre Du Sommerardmêlées au
dépôt lapidaire de laVille de Paris, avait
été organisé de façon thématique dans
les années 1950 par métiers et techni-
ques, sur lemodèleduLivredesmétiers
écrit par Etienne Boileau vers 1268,
sous le règne de Saint Louis. Fascinant
et plein de charme, il demeurait pour-
tant inaccessible aux personnes handi-
capéesetpeudidactiquesur l’évolution
de l’histoire, des pratiques et des styles
aucoursd’unepériodeaussi longueque
le fut le Moyen Age, qui couvre plus de
mille ans. Depuis 2011, le musée était

Renaissance
duMoyenAge
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GRANDOUVERT
Ci-dessus : le nouvel accueil dumusée

de Cluny, conçu par l’architecte Bernard
Desmoulin. Inauguré en 2018, il répond à
l’objectif d’accessibilité pour tous qui était
une priorité du chantier demodernisation

dumusée. Outre la librairie-boutique,
il abrite aussi des espaces pédagogiques
dévolus aux activités proposées au jeune

public. En haut, à gauche : la divinité
gauloise Esus, détail du Pilier des Nautes

présenté dans le frigidarium.Dédié
à Jupiter par la corporation des armateurs

bateliers de la seine, sous le règne de
Tibère (14-37), ce pilier de 5mde haut

offre un exemple unique du syncrétisme
religieux gallo-romain à cette époque.
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façon à pouvoir les comparer avec les
productions d’autres techniques de la
mêmepériodehistorique.A leurs côtés
sont exposés d’autres trésors qui dor-
maient dans les réserves, et qui sont
ainsi ressuscités.
L’entrée se fait nonplus par la cour de

l’hôtelmédiéval, où un café a remplacé
l’ancienne billetterie, mais du côté des
thermes antiques, dont les vestiges
datés du tournant des Ier et IIe siècles
comptent parmi lesplusmonumentaux
d’Europe en dehors du pourtourmédi-
terranéen. Les voûtes d’arêtes du frigi-
darium, en haut des murs rosés alter-
nantmoellons de calcaire et assises de
briques horizontales, culminent à près
de 14m. A l’intérieur, où continueront
d’être accueillies les expositions tem-
poraires, on peut admirer quelques
exemplaires des collections gauloises
et romaines dumusée, tel l’embléma-
tique Pilier des Nautes, découvert en
1711 sous le chœur de Notre-Dame de
Paris et dont le décor offre un exemple
unique de syncrétisme gallo-romain
sous le règnedeTibère,mêlant la repré-
sentation de divinités gauloises (Esus
ouCernunnos) et de divinités romaines
(Jupiter, Vulcain ouMars).
Du frigidarium et de l’Antiquité on

passe ensuite à l’évocation de l’art au
début duMoyen Age enOccident et en
Orient, dans une salle où désormais
l’Antependium de Bâle, éblouissant,
côtoie lesprécieusescouronnesetcroix
votives du trésor de Guarrazar, offertes
par le roi wisigoth Receswinthe à la
cathédraledeTolèdeauVIIesiècle,mais
aussi les têtes de lion en quartz enfin
rapprochées de l’Ariane sculptée en
ivoire d’éléphant du VIe siècle avecPH
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ANNONCIATEURagauche : Prophète,
tête de l’une des vingt statues-colonnes
sculptées entre 1137 et 1140 à l’initiative

de l’abbé suger pour décorer l’ébrasement
du portail sud de la façade occidentale
de l’église abbatiale de saint-Denis. Ces
statues furent supprimées à la demande

desmoines eux-mêmes en 1771.
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laquelle elles avaient été découvertes
dans une sépulture de la vallée duRhin.
Viennent des chapiteaux, sculptures
et autres objets mobiliers des abbayes
royales parisiennes, Saint-Denis,
Saint-Germain-des-Prés,Saint-Martin-
des-ChampsetSainte-Geneviève,mais
aussi d’autres églises ou abbatiales
contemporaines. Placés à hauteur des
yeux du visiteur, ils montrent le déve-
loppement et l’assouplissement du
vocabulairedécoratifdepuis l’art roman
jusqu’auxdébuts de l’art gothique.
Toutes les sculptures ont été net-

toyées pour l’occasion, ce qui a permis
à certaines de retrouver leur attribution
originelle, tel l’Isaïe de Saint-Jacques-
de-la-Boucherie. Le portail de la cha-
pelle de la Vierge de Saint-Germain-
des-Prés, fleuron de l’art gothique
parisien au XIIIe siècle, avec ses feuilles
de vigne, érable, fraisier, figuier, lierre
et chêne contrastant avec les fûtsmin-
ces et lisses des colonnettes en délit,
continue d’ouvrir sur la salle des sculp-
tures de Notre-Dame de Paris. Là se
trouvent, entre autres, les têtes des rois
de la galerie située entre le portail et la
rose, sur la façade occidentale de la
cathédrale : têtes barbues et couron-
nées, autrefois polychromes, des rois
de Juda ; et le belAdam, haut de 2 m,
représenté nu à l’antique, probable-
ment sculpté au XIIIe siècle par Pierre
deMontreuil pour le revers de la façade
sud du transept deNotre-Dame.
En
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DÉVOTIONadroite, en haut : la Châsse
de l’Adoration desMages, chef-d’œuvre des émaux

limousins, fin XIIe-début XIIIe siècle. Ci-contre :
tableau-reliquaire, vers 1350-1360. Ce tableau

émaillé, probable commande royale ou princière,
était à la fois une image de dévotion et un reliquaire,

les reliques, dont certaines subsistent, occupant
les quadrilobes de la bordure ornée de pierres

précieuses, les baies gothiques et la logette au pied
de la croix. sur un large fond bleu translucide,
la Crucifixion est ici associée aux instruments
de la Passion ainsi qu’à l’Eucharistie évoquée

par l’hostie et le calice recevant le sang qui jaillit
du côté droit du Christ.
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On passe alors presque insensible-
ment des thermes à l’hôtel médiéval,
construit à partir de 1485 par Jacques
d’Amboise, abbé de Cluny, pour ses
séjours dans la capitale, à proximité du
collège où étudiaient les novices de
l’ordre, au sud de l’actuelle place de la
Sorbonne. L’abbé avait vu grand et
construit un hôtel aussi moderne que
somptueux, dans le style gothique,
adossé et comme mêlé aux vestiges
antiques, avec un corps de logis central
flanqué de deux ailes, deux étages et
une chapelle à la voûte flamboyante
soutenue par un pilier central gracile,
restaurée en 2016, date à laquelle on
redécouvrit sa couleur bleu-vert. Elle
donne accès au jardin par un escalier à
vis, aux décors bleus eux aussi, desser-
vant un espace voûté.
On pénètre dans l’hôtel par une salle

consacrée aux émaux limousins. Cette

production d’orfèvrerie, qui connut au
Moyen Age un succès considérable,
consistait à orner des plaques demétal
creusées avec de la poudre de verre,
colorée à l’aide d’oxydesmétalliques,
qui se liquéfie à la cuisson et se solida-
riseaumétal.TechniqueconnueàSilos,
dans le nord de l’Espagne, mais aussi
dans leNord, et notamment laMeuse et
le Rhin, elle eut ses heures de gloire aux
XIIe et XIIIe siècles à Limoges, dont les
ateliers surent produire en quantité des
œuvres aux couleurs chatoyantes et à
la verve narrative séduisante : châsses-
reliquaires, objets liturgiques, plaques
de reliure, chandeliers ou gémellions
(des coupes jumelles destinées au lave-
ment des mains). Sur la Châsse de
l’Adoration des Mages, chef-d’œuvre
du genre, les émaux bleus et verts
constituent le fond du décor, tandis que
les figures des Rois mages en cuivre
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FRÈRES ENNEMIS
Ci-dessus : fratricide royal,

vitrail provenant de la sainte-Chapelle,
1243-1248. Page de droite, en haut :

Isaïe, statue-colonne du portail de saint-
Jacques-de-la-Boucherie, milieu du

XIIe siècle. Le nettoyage de cette sculpture,
effectué pour la réouverture dumusée

de Cluny, a permis de retrouver son
attribution originelle.
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doré, gravé et ciselé, leurs têtes appli-
quées en demi-relief, semblent enga-
gées dans une course endiablée sur le
toit de la châsse, ou au contraire rete-
nuesenprocessionmajestueusedevant
laVierge et l’Enfant, sur les flancs.
A lamêmeépoque, à la charnière des

XIIe et XIIIe siècles, à la faveur des gran-
des foires des cités drapières et d’un
maillage serré de puissantes abbayes,
se développe en Flandre et en Cham-
pagne un style particulier, ni roman, ni
gothique, épris de formes antiquisan-
tes, nourri d’une observation renouve-
lée de la nature et de l’homme : le style
1200, qu’illustrent aumusée les vitraux
de la collégiale Saint-EtiennedeTroyes
ou leRetablede laPentecôtede l’abbaye
deStavelot, près de Liège.
Une salle est consacrée à la Sainte-

Chapelle, dont les statues d’apôtres,
démontées, nettoyées, étudiées, reso-
clées, ont été réellement redécouver-
tes :Saint Jeanaainsi retrouvé sonpied
droitetpartantuneallurebeaucoupplus
dansantequecellequ’on lui connaissait
jusque-là. On découvre à sa suite l’art
au XIIIe siècle, avec l’évocation du cloî-
tre de Saint-Denis, de style gothique
rayonnant, mais aussi les débuts des
vitraux à la grisaille comme ceux de la
chapelle du château de Rouen, puis des
élémentsdemobilierprofane tel l’impo-
santCoffre de Poissy. L’art courtois, qui
fleurit sous le règne de Philippe le Bel,

LE PREMIER HOMME
Ci-contre : détail d’Adam,

probablement sculpté
par Pierre deMontreuil au
milieu du XIIIe siècle pour
orner, avec son pendant,

une statue d’Eve aujourd’hui
disparue, le revers de

la façade sud du transept
denotre-Dame de Paris.
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s’illustre tout particulièrement sur ce
coffret d’ivoire sculpté sur son couver-
cle de scènes évoquant l’assaut du châ-
teauAmour, et sur ses parois de scènes
tirées de romans de chevalerie : Tristan
et Iseut, Lancelot aupont de l’épée.
Une salle est réservéeà l’art italiendes

XIIIe et XIVe siècles, où fleurit l’extraor-
dinaireRose d’or du trésor de la cathé-
drale de Bâle, œuvre de l’orfèvre sien-
nois Minucchio. A ses côtés se tient le
belAnge de l’Annonciation, grandeur
nature, dusculpteur toscanNinoPisano,
que devrait rejoindre bientôt uneœuvre
de lamême dynastie de sculpteurs : un
Christ crucifié en ivoire de Giovanni
Pisano, merveilleux exemple de la
manièredontlesartistesitaliensreçurent
et réinterprétèrent legothique français.
En Europe du Nord, au XIVe siècle,

l’art se fait plus souple, plus attentif aux
matériauxetusedescouleursavecplus
de parcimonie : le Fermail-reliquaire
à l’aigle, serti de pierres précieuses,
arbore l’aigle couronné sur fond de
flammes, emblème de la Bohême.
Acquis en 2016, un exceptionnel
tableau-reliquaire figure la Crucifixion
sur un large fond bleu translucide. De
là, on parvient à l’évocation de l’art au
XVe siècle où est exposée la délicate
Vierge à l’Enfant de Jean Hey, acquise
par lemusée en 2017 : une Vierge pro-
posant le sein à un Enfant Jésus qui
suce son pouce. Quelques salles thé-
matiques évoquent les arts du combat,
l’économie et la vie quotidienne au
MoyenAge. Majestueuse, LaDame à la

licorne, point d’orgue du parcours, n’a
pas changédeplace.
Enfin, dans une salle immense, véri-

table nef abbatiale qui clôture le par-
cours de visite, sont disposées des piè-
ces de mobilier religieux de la toute
fin du Moyen Age, telles les stalles de
Saint-LuciendeBeauvais, la tenturede
la cathédrale Saint-Etienne d’Auxerre,
longue de quelque 45m, en vingt-trois
scènes contant les épisodes de la vie,
du martyre et des miracles de saint
Etienne,présentéepour lapremière fois
dans son intégralité, ou encore nombre
de retables de bois parfois spectacu-
laires, tel ce Retable de la Passion du

XVIe siècle d’origine picarde, patiem-
ment reconstitué par le conservateur
Damien Berné. Un voyage dans le
temps et dans l’Europemédiévale, qui
renouvelle entièrement la visite d’un
desplus anciensmusées deParis.2
● Musée de Cluny-Musée national duMoyen
Age, 28, rue Du Sommerard, 75005 Paris. Ouvert
tous les jours sauf le lundi de 9 h 30 à 18 h 15,
nocturnes les 1er et 3e jeudis jusqu’à 21 h. Rens. :
www.musee-moyenage.fr ; 01 53 73 78 00.
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ENMAJESTÉ En haut : les six pièces
composant la tenture de LaDame à la

licorne restent le point d’orgue du
nouveau parcours. Ci-dessous : le Retable

de la Pentecôte, troisième quart du
XIIe siècle. splendide illustration du style
1200 qui prendmodèle sur l’antiquité,

ce retable, chef-d’œuvre des ateliers
mosans, évoque la symbolique de l’Eglise

à travers ces figures individualisées
des apôtres, qui en sont les piliers.
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LA TENDRESSED’UNEMÈRECi-dessus :Vierge allaitant l’Enfant entourée de quatre anges, par JeanHey, fin du XVe siècle.
Objet de dévotion privée destiné à soutenir, par la contemplation, la prière du fidèle, ce panneau évoque, tout en délicatesse,
le lien intime qui unit la Vierge à son Fils. acquis par lemusée en 2017, il a trouvé une place de choix parmi les collections.
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Deux cents ans après les découvertes
de Champollion, l’égyptologue et sinologue
Renaud de Spens a écrit unmanuel
pour apprendre l’égyptien ancien comme
une langue vivante.

T r É s O r s V I V a n T s

Par Sophie Humann

Lehiéroglyphe
sanspeine
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mais aussi en Chine, à l’université
de Pékin, où il a vécu onze ans.
a l’heure où l’on célèbre le deux

centième anniversaire du déchiffrement
des hiéroglyphes par Jean-François
Champollion, ceux-ci n’auraient donc pas
livré tous leurs secrets ? Il faut croire que
non.«Nous savons lire les hiéroglyphes,
explique le chercheur,mais, dans le détail,
il reste beaucoup de choses inconnues,
comme en botanique, en paléontologie
et dans toutes les autres sciences. Les
hiéroglyphesmonumentaux égyptiens sont
la seule écriture dans l’histoire de l’humanité
qui utilise une palette de plusieurs couleurs
pour produire du sens. Les glyphes étaient
colorés selon une symbolique des couleurs
qui forme une sorte d’héraldisme. »
Prenons la couleur vert turquoise,

obtenue enmélangeant des pigments
bleus et jaunes, de lamalachite ou
des fragments de faïence bleue pilés.

Elle était utilisée pour colorer les végétaux,
la vannerie, les cordes ou la lumière
de l’aube. Elle figurait à la fois le plumage
des oiseaux, tout ce qui était cru, l’eau et
tous les fluides. Mais comme on l’associait
à la vitalité des plantes, le vert servait aussi
à exprimer l’idée de renaissance. C’est
pourquoi la chair de plusieurs divinités –
entre autres funéraires – est verte. a force
d’observation, renaud de spens a aussi
acquis la certitude que le signe égyptien
appelé G17 dans le code de classification
international des hiéroglyphes
ne représente pas une chouette effraie,
contrairement au consensus établi,
mais un grand-duc d’Egypte. En étudiant
minutieusement toutes les inscriptions
et surtout les plus anciennes, il a constaté
que l’oiseau avait presque toujours
la pupille de l’œil rouge et des oreilles
apparentes, deux signes distinctifs
du grand-duc absents chez la chouette. 1

DÉCHIFFREURSa la suite deChampollion (page de gauche, en bas, par LéonCogniet,
1831, Paris,musée du Louvre), l’égyptologue et sinologuerenaudde spens (ci-dessus) étudie

les hiéroglyphes depuis des années. Il a scruté leurs couleurs et découvert que le signe
de la chouette était en réalité celui d’un grand-duc, commeon le voit sur cette fresque de

la nécropole deCheikhabd el-Gournah, en face de Louxor (page de gauche, en haut).sous l’assaut d’une vigoureuse pluie
printanière, la rue de laMontagne-
sainte-Geneviève est en passe de se

transformer en torrent. renaud de spens
attend là, dans ce café duQuartier latin
où il a ses habitudes de travail. Lamétéo
a découragé les clients, il est presque seul.
Un énorme volume occupe une table
entière : sa thèse, soutenue il y a quelques
mois à la sorbonne voisine. Le thème ?
La signification de la couleur dans
les hiéroglyphes égyptiens. Le fruit
de près de quarante ans d’observations,
de réflexions et de recherches, étayées
par desmilliers de photos d’inscriptions
de l’Egypte antique permettant de
comparer les variantes de polychromie.
Fasciné par les idéogrammes dès

l’adolescence, renaud de spens dépensait
son argent de poche pour acheter
des carnets de vulgarisation sur les
hiéroglyphes. Parallèlement à ses études
de droit et à sciences Po, il a donc appris
le chinois aux Langues O’ et l’histoire
ancienne à la sorbonne. Depuis, il a,
entre autres, enseigné l’égyptologie
et les hiéroglyphes à lamême sorbonne,©
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«Dès 1801, raconte renaudde spens,
leministre Chaptal avait demandé à
Antoine-Isaac Silvestre de Sacy, le fondateur
de la linguistiquemondiale, de travailler sur
la partie écrite en démotique, une évolution
cursive tardive de l’écriture égyptienne.
Mais celui-ci dut abandonner la partie, ainsi
que son élève, le Danois Akerblad. Quant
à Champollion, il tenta d’abord de traduire
le texte avec un dictionnaire copte,
la langue la plus proche de l’égyptien ancien.
Ayant échoué, il essaya alors la symbolique
et apprit aussi toutes les langues possibles,
dont le chinois. »
a force de travail et d’obstination,

Champollion finit par se demander si,
commeen chinois, l’égyptien nemêlait pas
éléments phonétiques et idéographiques.
Il reprit alors toute sa démarche et,
contrairement à l’anglais ThomasYoung,
pourtant plus avancé que lui dans le
déchiffrement, parvint à en trouver la clé,
qu’il présenta le 22 septembre 1822 à
l’académie des inscriptions et belles-lettres
dans unmémoire resté célèbre, la Lettre
àM.Dacier. «S’il a réussi, c’est parce qu’il
a sumettre de côté son ubris de savant
et reconnaître qu’il s’était d’abord trompé ! »
fait valoir renaudde spens.
Lui ne se contente pas de chercher,

il aime transmettre. Il a doncmis au point
uneméthode d’apprentissage des
hiéroglyphes basée sur lesméthodes
modernes d’apprentissage des langues
vivantes, qu’il a lui-même expérimentées
en apprenant le chinois.«Ona fait de
grands progrès pédagogiques depuis trente
ans pour enseigner les langues vivantes.
Mais l’égyptien hiéroglyphique est à la fois
une languemorte et une écriture disparue
puisque, duVe siècle jusqu’aux années 1830,
le sens des idéogrammes pharaoniques
a été perdu et, avec eux, la plupart des
concepts et l’universmental de la civilisation
pharaonique. Pour les débutants,
c’est donc difficile ! Or, passé les petits livrets
de découverte, on accède tout de suite
à des grammaires, ce qui ne permet pas

Lemodèle parfait de ce signe
hiéroglyphique figure sur le tombeaude
Iroukaptah (Vedynastie) à saqqarah.
«Ce signe correspondauphonogramme “m”,
précise-t-il,probablement parce que son
hululement est entendupar les Egyptiens
commeune sorte de “mouou”. Les cris de
la chouette effraie sont tout à fait différents.
D’autres oiseaux servent à noter des sons
qui ressemblent à leurs cris : le “a” pour
le vautour percnoptère, le “ioukh” pour l’ibis
chauve, le “nah” pour la pintade, le “ou” pour
le poussin de caille. »De lamême façon, le
chercheur s’est interrogé sur le hiéroglyphe
V31, qui représente une corbeille avec une
anse. L’anse étant placée à la fin du signe,
la corbeille avait vocation à être utilisée par
la personne en face du locuteur.«L’anse
est du côté de l’autre, explique-t-il. J’ai émis
l’hypothèse qu’à l’origine, ce hiéroglyphe était
un signe de l’altérité et celui de la deuxième
personne du singulier. »
Pourquoi la houe est-elle le signe

de l’amour, s’est-il aussi demandé ? sur les
inscriptions les plus anciennes– les plus
détaillées –, on voit que la houe égyptienne
était forméededeuxmorceauxdebois liés
entre euxpar une corde. L’amour est donc
signifié par le lien.Quant à la justice, les
égyptologues ignoraient pourquoi elle était
représentéepar un simple trait horizontal.
renaudde spens adécouvert que
les premières représentations de ce trait
étaient toujours colorées dans un rouge
foncéprochedumarron. Il en adéduit
que ce trait devait figurer une règle enbois,
la règle signifiant à la fois l’instrumentde
mesure et la règle dedroit, commecela sera
le cas en grec, puis en latin et en français.
Jean-FrançoisChampollion lui-même

avaitmis aumoinsquinze anspourpercer
les secretsde ce systèmed’écriture

traduisantun systèmedepensée si différent
dunôtre.Comme les autres chercheurs
avant lui, il avait commencéparpartir dans
demauvaisesdirectionspourdéchiffrer la
fameusepierrederosette.Celle-ci avait été
trouvéeen1799, au coursde la campagne
d’Egypte, par le lieutenantBouchard, alors
chargéde renforcer lesdéfensesd’un fort
entre lamer et la ville derosette. Il avait
repéré cettedalle rédigée en trois écritures
différentes (hiéroglyphes, égyptien
démotique, alphabet grec) et compris que
le textepouvait avoir un intérêt scientifique.
LaCommissiondes sciences etdes arts
avait alorsdécidéde reproduire ces textes
leplusprécisémentpossible enutilisant
lesprocédésde l’autographie, de la
chalcographie etdumoulage au soufre.
Ils avaient étébien inspirés : vainqueurs
àalexandrie le 31août1801, lesanglais
avaient autorisé les savants français àquitter
la ville avec leurs échantillons et leursnotes,
mais sansdix-septobjetsparmi lesplus
importantsdont lapierrederosette, qui
devintpossessionde l’Empirebritannique
et se trouve toujours auBritishMuseum.

LE SECRET DESHIÉROGLYPHESD’après renaud de spens, le signe
qui représente une corbeille avec une anse, placée à l’opposé du scripteur,
était celui de l’altérité, comme on le voit dans le deuxième cartouche de
cette fresque de la tombe denéfertari, dans la Vallée des reines (ci-contre).
Champollion amis des années à comprendre ce système de pensée
si différent du nôtre, en comparant les trois écritures de la pierre trouvée
à rosette (ci-dessous, Londres, The BritishMuseum). saGrammaire
(page de droite), ouvrage posthume publié par son frère a eu une influence
considérable sur le travail des archéologues.
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«Il est par ailleurs fascinant,poursuit
renaudde spens,de constater que notre
alphabetmoderne contient des scories
idéographiques comme le “o”, dont le dessin
est encore très proche de l’iris de l’œil dont
il est à l’origine, parce que l’œil se dit “ayin”
en phénicien, ce qui a fini par se transformer
en son “o”. Tout cela peut sembler inutile,
mais l’inutile est très important ! »Dehors,
il pleut toujours. Le café s’est rempli.
Deux heures ont passé sans crier gare.2
●« L’Aventure Champollion, dans le secret
des hiéroglyphes », jusqu’au 24 juillet 2022.
Bibliothèque François-Mitterrand, Galerie 2,
quai François-Mauriac, 75013 Paris. Dumardi
au samedi, de 10 h à 19 h. Le dimanche, de 13 h
à 19 h. Tarifs : 9 €/7 €. Rens. : www.bnf.fr

Leçons
pour apprendre
les hiéroglyphes
égyptiens
RenauddeSpens
LesBelles Lettres
248pages
27,50€

À LIRE

de déchiffrer les documents bruts.
Celles-ci font en outre l’impasse sur l’étude
des graphies et leur évolution. »
Dans ses Leçonspour apprendre

les hiéroglyphes égyptiens,renauddespens
utilise doncdes exemples très courants,
explique les contextes,multiplie les
répétitions : tous les textes étudiés sont
illustrés pardesphotospourque l’élève
apprenne leplus vitepossible à lire sur
lesmonuments eux-mêmes.ne croyezpas
pour autantque vous serezbilingue
enquelques jours !Mais son livre, plusieurs
fois réimprimé, a trouvé sonpublic. Le
déchiffrementdeshiéroglyphes est enoutre
enseigné à l’université, dans le cadredes
étudesd’histoire de l’art et d’archéologie,
d’histoire, de lettres oudephilo, à l’Ecole
pratiquedeshautes études, auCollège
de France et, bien sûr, à l’EcoleduLouvre.
Il existe aussi des amateurs d’égyptien
hiéroglyphique. Beaucoupd’enfants se
passionnent eneffet pour l’Egypte antique
etpour cette écrituredont les dessins ne
les rebutentpas.Des adolescents, adeptes
de jeux vidéooude codage informatique,
s’intéressent à leurdéchiffrement.Des
retraités les pratiquentpar goûtduvoyage
oudésir de comprendre le rapport
des Egyptiens à lamort.©
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Sonate

Quelques mots comme des notes de piano et déjà l’atmos-
phère qui s’installe. On pourrait être à La Closerie des
Lilas dans un filmd’EdouardBaer, auxmarches de l’Opéra
chez Balzac, une coupe de champagne à la main, entre

un duc et une cocotte sur la Côte fleurie. On est chez Bertrand
de saint Vincent, donc nous sommes à Paris,mêmequand la ville
se déplace àDeauville ou àCannes. Paris qu’il a traversé à pied, en
taxi ou en scooter, en ne perdant aucun de ses détails. Les lieux,
les instants ont leur charme propre – plaisir minuscule d’ajuster
son smoking en marchant dans le bois de Boulogne –, mais plus
que les décors, ce sont les gens qui les peuplent qu’a cherchés le
directeur des pages Culture du Figaro pour ses croquis.
Bertrand de saint Vincent, comme le spectacle touche à sa fin,

fait défiler les livres, les images, les visages, avant que le temps ne
les disperse : BHL plongé sur scène dans une baignoire, Houelle-
becq faisant la queue à l’aéroport avec la classe Eco, Philippe Tes-
son épongeant les dettes de ses journalistes qui ont tout perdu
au casino d’Enghien, rinaldi et Vitoux parlant bas comme deux
matous, l’équipe de Canal+ vingt ans après… On croise audrey
Tautou et Isabelle Huppert, Grace de Capitani et OphélieWinter.
Les talons aiguilles se tordent sur le pavé de la cour deMarbre, les
smartphones clignotent sur la Croisette, ça parle Damien Hirst et
régimes sans féculent. Ceux qui s’y frottent parfois s’y brûlent.
nicolas rey, jeune écrivain emporté dans la poudre du succès,
marche désormais courbé comme un vieil homme. Philippe
Léotard, voix éraillée, visage buriné, titube en poussant
la porte du bistrot. On le croirait sorti du Feu follet de
Drieu la rochelle. La tragédie du temps traverse ces
pages quand saint Vincent évoque son ami Wolinski
mort sous les balles des frères Kouachi. Et puis la vie
reprend, malgré tout, avec les bonshommes qui s’agi-
tent comme des personnages de sempé. Lemoraliste
au crayon, «Saint-Simon, sans les talons », est l’objet
d’un très beau portrait. C’était bien, ces bulles de
savon. Elles sont aujourd’hui introuvables. saint Vin-
cent est incapable de donner la date de la bascule.
«J’ignore l’instant où la fragilité des êtres, leur subtilité,
leur part d’ombre, a été niée. »
L’algorithme a remplacé l’esprit, le hashtag la conversa-

tion. Comme en un apologue, on a masqué nos visages,
fermé les restaurants, fait taire les orchestres, vidé les théâ-
tres, désempli les cinémas. Ils ont rouvert, mais le
canapé–sushisouburgers sur la tablebasse,
netflix en point de fuite – a triomphé de
la moleskine et des fauteuils rouges. Ce
monde qui s’estompe était vain, sans
doute, commel’était celuideswann,

mais il déployait des formes, des couleurs, des voix, des rires, des
cruautés qui donnaient à l’existence une inimitable saveur. L’alcool
fort de la politique avait déjà laissé place aux expertises techniques,
le prestige de la littérature se réduisait comme le nombre de librai-
ries ; subsistait encoreunsavoir-vivre,une façonnaturelled’avancer
dans la vie,«inconsolable et gai » (Jeananouilh). Enfant de Jacques
Laurent, auquel il a consacré une savoureuse biographie, et de
Blondin dont il prolonge, d’une plume incisive et délicate, la grâce
fragile, Bertrand de saint Vincent n’est pas dupe de sa propre nos-
talgie. amesure qu’elles s’éloignent, les années acquièrent un pres-
tige que l’on n’avait pasmesuré en les vivant. Pas le temps…
sur une route de l’île d’Yeu, une équipée de jeunes gens à bicy-

clette, humant les effluves d’un pot d’échappement de moto
comme une promesse d’aventure, lui rappelle la permanence des
choses humaines. Tout passemais tout recommence. Les couleurs
de l’automne sont encore plus belles quand la garde montante
porte en elle les germes du printemps.2

Nocturne
français
Bertrand
deSaintVincent
Grasset
304pages
20,90€
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Retrouvez Le Figaro Histoire le jeudi 28 juillet 2022
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Le Grand Siècle au féminin
de Marie-Joëlle Guillaume
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+ le livre « Le Grand Siècle au féminin » au prix de 55 € au lieu de 77,40 €.OUI,

Il existe de nombreuses biographies de femmes célèbres au XVIIe siècle, gravitant
immanquablement autour de Versailles. Mais la présentation d’une galerie de onze
portraits thématique, rassemblant à la fois de grandes dames de la spiritualité, de la
vie culturelle et littéraire et de la politique, est une démarche originale et qui n’a pas
d’équivalent. Alors que le thème de la femme est très largement abordé dans l’édition
contemporaine, tous siècles confondus, sous l’angle de la condition féminine, le propos
tenu par Marie-Joëlle Guillaume, spécialiste du XVIIe siècle, se décentre, voire se renverse :
c’est la force de leur empreinte sur la civilisation du XVIIe siècle qui est mise en valeur.
S’ajoutent aux portraits fameux des figures moins illustres mais tout aussi essentielles :
Barbe Acarie, Louise de Marillac, Marie de l’Incarnation, Angélique Arnauld, Catherine de
Rambouillet, Madeleine de Scudéry, Mme de Sévigné, Mme de Lafayette, duchesse de
Longueville, Anne d’Autriche et Mme de Maintenon. Ils permettent une plongée concrète
et très humaine dans les mentalités de l’époque, de Corneille à Port-Royal. Enfin, cet
ouvrage enlevé offre une « défense et illustration » de la civilisation du Grand Siècle, dont
l’appellation suggère l’excellence. Une excellence incarnée par des femmes d’élite qui en
furent les actrices et les inspiratrices.

Nombre de pages : 384
Format : 154 x 240 mm

pour améliorer le suivi de votre livraison
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